
Ucances d'autrciois :

Les Bains d'Henniez
Notre pays fui  jadis  riche en sta-

linii s balnéaircs champèlres. Nos an-
télres aimaient , 1 élé venu , y goùler la
Iranq ttillilé dans un  decor agresje el y
jni iir d ' i t i l i '  bo l ine  laide et d'une ttgréa -
lilc compagnie. Le repos, des divertis-
lemcnls innocents ajoutatent à 1 e l ic i
de In cure. Ains i  a Menniez

Dans le vallon de la Trematila*;, en-
Inurc de Torci.>* et devanl un panora -
ma (Stenti li ci vc 'idoyai i l , ed élablissc -
meni cui ses heures l'asles. A l'epoque
romiiiue on y nccoura i t  cl 'Avc-r. l ic - i im
ci d'aulres cités, Au nioveii ago ces
b.iins l'urenl en voglie. Puis les ba i l l i s
lierniiis de la région y séjournèrenl avec
leurs famil les .  On y cònduisai t pour Ics
baigner Ics fous peu dangereux et Ics
gens à idécs no i i e s . Au debi t i  du X IX c
liècle (ìciicvois el Fribourgcois  s'y mè-
laicnl aux  Vaudots el aux Alémaniques,
el nprès quelques decades de déclin ,
les liains d'Menniez co i inuren t  un nou-
veau succès, quand en 18<S_ > un  nicclc-
rin ni ' i ic ' l iàlclois , le Di* Borei , en pril la
direction. Ce praticien leur  donna un
lustre scientifique et mondai i i .  Il  en
fil nnalyser Ics eat ix  par  le chimis le
Ernest Clutard, p lus  la ic i  président de
In Ccmlcdéral ion.  Celui-ci leur deeou-
vrit maintcs propriélés remarquables,
ci -j i Ics vitaniines avaienl été alors à
la mode, elle ii 'u u r n i c n t  pas niaiicjué
au l i i lnn.  Eli 190,5, une sociélé anony-
mc accpiit l 'élablisseii iei i t  et ajoti ta à
snn exploilalion le commerce des eaux
tuinéntles.

Henniez connut , il y cinquanlc ans ,
des lieureiix jours .  De belles dames
escaltidaienl Ics monts proches avec
leur ombrelle. Des messieurs guètrés de
Illune , vèlus  d 'nl paga el coil'fés de pa-
niimii , prcnaicnl le (ra i s  sous les
noyct's. Le dimanche Ics bonnes fami l -
les de la région vena icn t  se nièler aux
liólcs. On degustali le ponici aux clian-
lercllcs, On app l t i i i d i s s n i l  aux  exp loi ts
des d iagons  cournnl sur leur  montu re .
On organisail des bals. Une noble é t ran-
IììMT, (pii avait cu dans le l o i n l a i n
Orioni des avenltires ci a u r a i l  ni inc en
avoir encore , a rbora i l  des voiles roses
et (Ics décolletés a l f o l a n l s .

Ics dimanches de pluic, un pastoni"
des cnv i rons  venni) dans  le saloli l'a i re

Fabio Casals épouse
une de ses élèves

MU3*cien mondlale-men-t connu et spp.é-
C J , Pablo Casals, àgé de qua'.re-vingts
'¦«, veent d'épou'ser à San Juan au Puerto
Rico, uns de ses élèves. Mille Martita Mcn-
tanez, àgj e de 20 ans. Mila Montanez était
deve du Maitre depuis 1953 et ne le quit-
|a:1 prat iquement pas depuis lcrs. Les
Jeunes épeux ont quitte Puerto Rico pour
Ee rendre cu Europ?. Notr e photo, pri^eau c;)urs des semr.injs musicale» de Zer-
maU l'année dernière mentre Fabio Casals
leenìre) avec son épouse faisant une pro-
"unade à Zerma't en compagnie de Jo-
•̂ Ph Szigeti.

une medi ta t imi  pieuse, que suivaient
un goti ter. avec l' raises et crème, et des
part ics de col in-mai l la rd  ci de chat-
perche. Dans la semaine les curisles
se déleclaient  de promenades, de con-
versations lénifianlcs, cle binocles et de
broderics : les p lus sporlil' s jouaient
aux quilles. Sous la tonnelle un vieux
colonel ronfiali éperdurhent , et des da-
mes romanesques cachaient pudique-
mcnt sous un T. Combe un Octave
Feuillet ou un Pierre Loti. M ystérieuse-
ment , le soir venu , une eartomancien-
no mondaine, au face-à-mains en écail-
le , prédisai t  l'avenir au gre de cartes
ru t i l an tes , tandis qu 'une cantatr ice  im-
provisée chanta i t  le « Lac de Gòme »
ou des grands airs de la Traviata.

Un niédccin regnali sur ce pelit  mon-
de à l aide cle poudres contre la migrai-
nc et de paslilles de guimauve.  El par-
mi ces Esculapes, il en l'ut  d'originaux.
On se souvient d 'un qui ne touchait
ses -pa llente que du boni de ses gants
jaiines , d'un au t re , qui s'enl'uit ci'l'ray é,
plusieurs cas de coryza s'étant dccla-
rés.

La guerre de 1914 amena à Henniez
des étrangers fugi t i l ' s, un pacha Iure ,
sa suite et son harem , l'cx-empereui'
Charles d'Autriche en grand secret.
Puis la vie reprit , mais là mode avàit
chaiigé. La clientèle d llonniez ne se
rajeunissai l  pas , les habitués dispa-
raissaient les mis après les autres. Pour
supp léer à ces ressources défaillanles,
on orgunisa des banquets de conseils
d admin i s t r a t ion , des cours tactiques
dirigés par le f u t u r  general Guisan , des
soupers de contemporains, des matehes
de quilles. 1939 sonne le glas. L'hotel
devint in f i rmcr ie  mi l i ta i re , puis camp
pour officiers internés, polonais , you-
goslaves, grecs. Leurs unil 'ormes écla-
lan ts  t i r e n t  des ravages dans les cceurs
des villagcoises.

Aujourd'hui Ics bains d 'Henniez ne
soni plus que souvenir». La sulle à
munger avec ses l'au teu i l s  de rotili rou-
ge est deserte. L'Ela t  cle Vanii a ache-
lé une  par t i e  des bàt inienls , qui ont
élé convertis en in te rna i  ménager. Les
jeunes fi l les qui y app rennen t  la cui-
sine , la couture  et le jardinage , ne se
cloutcì i i  p;ts quellcs ombres hantent  la
maison et ses bosquets, pas mème celles
cpii hab i ten t  la chambre de l 'cmpe-
reiir ... non de Napoléon (pie la legende
l i l  dcjeuner à Henniez au bord de la
route , alors qu ii n 'étai t  que Bonaparlc ,
mais de Charles de Habsbourg.

On peni rcgretlcT que ces bains qu un
Guide de liS8'2 salimi! comme un de
nos établissemeiits  balnéaircs du plus
grand avenir , avec son confort, ses
sources efficaces contre les maux les
plus divers des in les t ins , de l 'estomac,
de la vessie ou des nerfs , ses belles fo-
rèls, s**cs sentiers pi l loresqucs , son ai-
ut i te le  à ÒSO mèliTs . son panorama cai-
mani , (la d iges t ib i l i t c  de ses eaux doni
on peni absorber uvee un peu d 'exerci-
ce el aueun inconvénienl jusqu 'à vingl
verres en vingl-quatre heures , on peni
regie  I t e r  (pie Ioni cela ne soit plus
qu 'un passe révolu.

Mais  où soni Ics ba ins  c h a m p èlrcs
d 'a n t a n , leur  s imp lic i lé  desuète et lem
repos accaldimi '? On voti ! allei- loit i
et v i t e ,  accumuler Ics kilomètres, cnm-
per en des silos nouveaux loin de tonte
c iv i l i . sa l ion  et que d 'a i l l eu r s  on s eni -
presse de m u n i r  d 'un bar et de clan-
cing-., el chaque lente sol i ta i re  a sa ra-
dio élourdissantc. . .

Henri  Perrochon

Aveugle dcpu ;s 1939 a la suMe d'une at-
taque de ca-taraole, une vieMl e dame d*Es-
s?n (aujou rd'hui àgée de 78 ans) vient de
mourir de joie en recouvrant la vue à la
suite d'une opération. #

¦fr

Le < clou • de l'Exposilion internaticnale
du jouet qui se tiendra prochainemenit à
Lei pzig sera une maison de poupée préfa-
briquée, avec ascenseur électrique.

Le chàteau de Baden complètement rénové

Fier monumeri de fontification des Itemps aiiioiens, 'le chaleau de Baden qui abniite
depuis plusiieurs a tirnéss le Musée de la ville, a été compllàtemen'it rénové ex'térie-ure-
ment. 11 faisait partie du sysitème des foT-tificatians de la ville et se dressait à l'en-
droit le plus étroit de la Limmat, là où dspuis 1242 le .fleuve était enjambé par
un ponit. Le coùt des travaux éitaiit de 100 000 franes. Notre photo monlre une vue

de cette splendide ©t fière for.tareese.

Les pcliles filles du Yemen
ne iAlleili ras à la poupée, el il leur est ìnlcrciit

tl apprendre à lire
(De notre correspondant particidier)

La femme, au Yemen, méne une vie
des plus étranges. Comme dans tout
pays islamiquc, elle est l'esclave de
l'homme. Mais, en Arabie dite Heureu-
se, comme dans l'antique Koyaume de
la reme de Saba, elle l'est un peu plus
qu 'ailleurs.

Le délégué du Liban à I'UNESCO
rapportait, cn rcntran t à Beyrouth,
cette savoureuse anecdote vécuc lors
d'une des séances de la docte assem-
blée.

II était question de l'émancipation
de la femme. Sur ma proposition, on
discute du devoir de faire instruire les
femmes dans les pays « arriérés » et
par trop traditionalistes.

Le délégué du Yemen se leva et pro-
testa « Pourquoi faut-il que n^s fem-
mes apprennent a ecrire ? Et à qui
doivent-elles ecrire ? » Furieux , il vo-
ta- contre la proposition préconisant
l'instruction des femmes ».

Rien d'étonnant dans cette attitude
pour qui connaìt la condition de la
femme yemenite. Dans le pays de
l'Iman Ahmed , seuls Ics garcons ap-
prennent à lire chez le cheick. Les
filles doivent se contenter de rester à
la maison et d'aider leurs mèrcs à fai-
re le ménage et à vedici- sur leurs
jeunes frères.

Si par malhcur une adolescente cx-
primait le désir d'imiter les garcons
en tracant quelques Iettres de l'alpha-
bet, elle serait fouettée par son pere
et enfcrmée pour quelques jours.

Les petites filles du Yemen ne
jouent pas à la poupée. Elles ne sou-
ricnt presque jamais. Et quelques-unes
possèdent mème des expressions at-
tristécs, douloureuses. EIIcs sont sou-
vent battues par les garjons. qui mé-
prisent déjà en elles la femme...

Naguère, à Damas, quand la Syrie
n'était pas encore une République, Ics
petites filles portaient le voile dès
l'àge de 12 ans. A 14 ans on les ma-
riait. Au Yemen, les petites filles sont
voilées des l'àge de onze ans. A douze,
elles se marient... à des garcons de
seize ans, ou à des liommes de quaran-
le ans, sclon le bon plaisir du pere de
la fillctte à maricr. Et il n 'est pas ra-
re qu 'un an après son mariagc, l'cn-
fant-mère donne naissance à un pou-
pon fort bien portant que la sage-
femme se dépéche de fardcr... en hom-
me, avec du « kohl » autour des yeux.

La cérémonie du mariagc rcssemble

à la plupart des noces en pays d'Orient.
Mais au Yemen, elle possedè un ca-
ractère plus typique des mceurs ara-
bes.

Je dirai plus conforme à la tradition
de la presqu'ìlc arabique.

Les mariages sont célébrés la nuit.
L'époux attend chez lui qu'on lui amè-
ne la mariée qu 'il n 'a jamais vue au-
paravant, mais doni sa mère ou ses
socurs ^ lui ont vanté les charmes. Pour
le Yemenite, voici l'idéal de la beante
fémmine :

« Ses yeux sont ceux de la gazclle,
son ventre doit ètré blanc, semblablc
au péti-in du boulanger et sa poitrine
doit ètre aussi vaste qu'une plaine ».

Hélas, les Yéménites sont plutót
maigres et brunes. Aussi Ics riches né-
gociants et les princes « Ics Seif-el-
Islam », achètent leurs femmes au
marche aux csclaves.

L epoux attend au milieu des sicns
et de ses amis, l'arrivée de la mariée.
Cellc-ci a passe la fin de la journée
à se baigner avec de l'eaii parfumée
à l'cnccns, les femmes la fardent en-
suitc. Sur sa chevelure fittemeli! tres-
sée, on pose une coiffure en osier rap-
pelant Babylone et les fastes du
Royaume de la reine de Saba, sur la
coiffure en forme de cóne on pose des
fleurs, des ccillets et des roses, des se-
quins et des thalers, des bijoux et des
picrres précieuscs quand il s'agit d'une
mariée dont les parents sont riches.
Mais la plus pauvre des femmes yémé-
nites trouve toujours quelques thalers
à accrochcr sur sa coiffure de mariée.

Cela porte bonheur... La mariée est
vètuc d'une tunique bianche. Elle est
ensuitc enfouie sous un « aba » noie
de la tòte aux pieds. Nul homme hor-
mis son mari ne doit apercevoir ses
traits. Et la mariée yemenite doit ètre
rougissante et d'une pudeur farouche.
Arrivée au seuil de la porte de son
époux , les you you de joie éclatent de
toutes parts .

L epoux s approche de son épouse et
il lui marche sur le pied . Symbole de
son autorité. II était mème coutumc,
il y a quelques années, qu 'il giflàt la
mariée pour lui faire comprcndre
qu 'elle était désormais à sa merci. Mais
ce gesto devient de plus cn plus rare,
depuis que le Yemenite s'est ouvert
une petite fenétre sur le monde ex-
térieur.

A. S.

Ucréiiioiiies
O/i m a dit hier le nombre des di-

vorces qui ont été prononcés en Suisse
en 1050. J 'aime mieux ne pas le rép é-
ter ici, mais il est attristimi. •

Attristimi et ularmunt. El scandaleux,
aussi , si l'on songe que dans la p lupart
des cas, il ne s'agit que de tout jeunes
gens que quel ques mois de vie cont-
inuile ont laidement séparés.

Ce n'est point ici le lieti de fa i re  de
la morale. Les grands mais ni les
p hrases à trémolas ne pe.iivent rieri con-
tre un état de choses dont la société ,
beaucoup p lus que l 'individu, est res-
ponsable.

Olii , bien sur , les conditions de vie
ont chaiig é en mént e temps que le
ccnur (Ics liommes; et rien de ce qui
était grand et salide — les sentiments,
Ics coutumes et les habitudes —• n'a
conserve son importance. La désinvol-
ture a remp lacé le respect , et la fan -
taisic a grigliate les traditions. Cela, on
l a  dit et rcp été.

... Et justement , on n'a fa i t  que cela,
sans se préoc.ciiper d 'apporter un re-
mède à ce mal sournois.

V oyez la cérémonie du mariage , par
exemp le. On ne s'est pas encore uvisé
que san caractère n 'est peut-ètre plus
tout à fai t  celiti qui convieni à notre
epoque ; an n'a pas compris que, pui s-
qtte l 'ante des gens est (levant e moins
accessible à la grandettr de certaines
choses, il fal lai!  modi f ier  celle céré-
monie. Il  y a quaranle ans, la date
de ses noces et tout ce qu 'on avait vii
et entendii ce i'our-là , consliluait un
ensemble de souvaiirs que l'on conser-
vai! sa vie dtirant dans le meilleUr de
sai-mème. Aujourd 'hui , an demeure in-
sensible à ce rappel.  Pour tout dire, on
s 'en moque un peu. Oh ! genliment ,
bien sur , mais enf i l i , an s'en moque.
Ne paurrait-o n pas —• ne devrait-on
pas — fa ire  en sorte que Ics coup les
qu 'on unii le sp leni d 'une facon qui les
f r a p p e  dnvantuge ¦?

Loin de nous I idée de mèdire. de
nos coutumes. No us sammes de ceux
que ravil la discrète solennità .du ma-
riage tei qu 'il est prati qué che: nous.
Mais nous pensons à toutes ces jeunes
f e m m e s , à tous ces jeunes liommes
d'une epoque qui se dit (lémocruti que
et (pii n 'a jamais été p lus éprise de
choses qui . précisément , ne le sont pas.
Ne fandrai t - i l  pas , p our eux , une céré-
monie dont le souvenir demeure com-
me une empreinte , et les retienne aux
heures d i f f i c i l c s  et découragées ? Les
retienne de se sé parer.

I l  f a u t  si peu,  par fo ì s . pat ir  emp ècher
une hclise. Ou une méchancelé.

L'Ami Jean.

Echos et Rumeurs
Les famiil'ic'ns de la reine d'Ang 1 eterre et

les personnes 3'titachées à son service de-
vront bn-i'iter doirénavanit leuris comioruni-
cation'3 Itàlàphoni ques. La reine est en effet
fort Miratele du mcnita.--.it de la note à payer
pour un;3 année : 25 000 livree.

Tir
Attein.t d'un gros rhume, M. Robert Shef-

field, de Bounnomcu'th se niJt au Ut et
voulult prendre sa tompéireiture. Quelqiues
iinsta-nits plus tard , une atmbulance était
appai le en toute hàte : il avait avalé le
thermomòbre !

TV
« Le meilleur de -tous les rsmèdes est le

reipcs ; le misilleu- repos e?t ile stminmeiJ ;
la meilleure manière de s'endoi-mir e.it de
supprimer la douleur ; la mèilleure nra-
nière de su,pprimer la douleur est le
whisky > . Cs curieux remeda, qui sait Unir
l'utile à l'agréable, a été presorit par un
grand médecim anglais au cours d' un con-
grès medicai à l'universilté de Londres.

. Il n3 sent de rien d'otre aussi heureux
que poasifole si l'on ignore qu 'on est heu-
ireux _ et la conscience du plus petit bon-
heur importe bien plus à notre feliciti que
le plus grand bonheur que notre àme ne
riarde pas alterativement »

(Maurice Maeterbnck)



avec le précieux concours de moti ami , M. Nestor
Dumoulin , j 'ai eu le bonheur d 'oblenir votre gia-
ce et cle vous faire revenir en Franco. Je viens
aujourd 'hui vous demander quelque chose.

— Ah ! monsieur , dites-moi ce quo je puis: faire
pour vous témoigner ma reconnaissancc.

— Monsieur Jean Renaud , j 'ai l'honneur de
vous demander la inaili de Mille Bianche Renau d
votre lille , pour moti petit-fits Edmond , viccim te
de Bussières !

Puis , se tournant  vers Lucile , le conile ajouts
en lui lendant ila main :

— Votre enfant , madame.
— Monsieur le conile , monsieur le comte , bal-

lili tia-l-elle , mais des sanglols l 'empSchèren'I de
continuer. *

Bianche pleura!! silencieuscnienl , ila lète tip-
puyée sur I mpalile de Rouvenat.

(à suivrel

LA FILLE l
EMILE RtCHEBOUSO IVI iAUDÌ I E M

Et , ouvrant la porte de ila salle à manger, elle — Jean Renaud , condamné au bagne à perpé-
dit : tinte pour un crime que vous n 'avez pas commis,

— Monsieur Rouvenat , monsieur Jean Renaud , vous avez été gràcié il y a quelques mois. aujour-
tnadanie Lucile , c'est M. Dumoulin qui demando d'hui , Jean Renaud , vous ètes réhabilité ! Ce pa-
à vous parler. pier , que j 'ai l'honneur cle vous remettre , est la

Les qualre personnages se levèrent en mème confirmation officielle.
temps. 

^ Jean Renami vomlul parler, l'émotion lui coupa
— Séraphine , priez M. Dumoulin d entrer , dit ja paro]e.

Lucile. Bianche , poussant un cri de joie, s'élait jetée
Le célèbre avocai entendit ces paroles. dans ses bras
— J 'enlre le premier , n 'esl-ce pas ? dit-il vi- M Dumoul in  se toiirna vers Lucile et Rouve -

vement a son compagnon. nat .
• OHI , oui. — Madame Lucile Mollici - , monsieur Rouvenat ,

M. Nestor Dumoulin entra dans la salle à man- di^a> je ne suis pas venu ,seul au Seuillon , voulez-
ger et salma gravement. vous me permettre d 'appeler la personne qui

De la main , Rouvenat lui indi qua un siège. m'accompagne.
— Merc i , dit-il en sourian t, je n'ai que quelques — Oui , monsieur , ré pondit Lucile,

mois à dire à M. Jean Renaud. L'avocai ouvrit  la porte et fi! un signe.
Le pére de Bianche s'approcha de l'avocat. La Son compagnon parut  aussitòt.

jeune l ille, tremblante, s'appuvai t sur Lucile, non . . .
moins émue qu elle. . ~ Mon lllenf a>teu. - ! esclama Jean Renaud.

— Jean Renaud , reprit M. Dumoulin , je vous El , se préci pi tant  aux genoux du comte de Bus-
avais promis que vou s me reverriez bientó! ! me sières , il saisit une de ses mains et la porta à ses
voici. lèvrc-s.

Il lira un pap ier de sa poche et , le lendant au — Monsieur Jea n Renaud , dil le comte d' une
vieiliard, il ajouta : voix vibrante d'émotion , en l'aidant à se relever ,
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Cours pour la ìormation de maitres
et maìtresses de sport, 1958

L'Ecole federale de gymnasti que et de
sport organisera , dès le 20 janvier  1958.
un eours pour la formatici! de maitres el
maìtresses de sports. Ce cours. exameni
compris , durerà 8 mois. Le cours de mai-
tres et maìtresses de sports est organisi'
sous form e d' internai conforinénient au rè-
glement de maison de l'EFGS.

Plus de 80 maìtres el maìtresses de sport
ont olitemi le di pilóme de l'Ecole federale
de gymnasti que et (le sport dans les cours
préoédents et exercent une acl'ivité comme
tels en Suisse ou à l'étranger, que ce soil
comme moniteurs ou monitrices dans des
insti tuts de gymnastique, comm-u maitres
de tennis et de ski dans des stat ions d'é-
trangers , comme maitres ou maìtresses de
spor ts  ou chefs d'internai dans les inst i tuts
prive», comme maitres de sports et adminis
trateurs de clubs sportifs , cornine chefs de
bai l i  et masseurs de stations de bains, com-
me directeurs de l'eiisei gnement cle la gym-
nasti que et des sports dans les coi-ps de
police de ville ou de caii'ton , cornin e direc-
teurs d'offices sportifs , comme conseillers
de gymnastique et de sport , comme entrai-
neurs de football , comme moniteurs de
gymnastique pour apprentis , comme mai-
tres de sports d'associations ou de olubs ,
eie.

Le cours de maitre s de sports assure aux
candidats et candidates les capacités péda-
gogiques nécessaires à l'ensei gnem 'ent ge-
neral de base et des branclies spéciales
choisies ainsi que les mi l ion i  fondamenta-
les d'anatomie et cle biolog ie tout  en les
familliarisant avec l'hlstolre, le dévelop-
pement et les métli odes (le l'éducation pliy-
sique.

Admission à l'cxamen et au cours : Sont
admi s à l'examen d'admission les candi-
dats et les candidates suisses et étrangers
de 19 a 40 ans , jouissant d'une bonne ré-
t> ina l imi  (les candidats qui n'ont pas encore
effectué leur ócole de recrue ne seront ad-
mis qu'avec l'iiutorlsation expresse de
l'EFGS).

Les candidats 'doivent clisposer d'une for-
ma t ion  generale suffisante et avoir une
professioii cui avoir suivi des études pro-
fessionnels equivalente». Etant donne que
l'enseignement est donne , esseiitiellement ,
en Jangue  allemande, les candidats doivent
posseder de bonnes connaissauces de cette
la'iigue. Ils doiven t etre , si possible , re-
commandés par une association cle gymnas-
tique et de sport. <

De jeunes Suisses ou Suissesses qui  n ont
pas fait" d'àppréritìis-Sage póurront excep-
tionnellement ètre admis aux examens d'en-
trée ; ils devront toutefois avoir , l'année
en question , 18 ans révolus. Le di ptòme ne
leur sera délivré qu 'une fois leur appren-
tissage termine.

L'examen d'admission se subdivise en un
examen théori que sur la -formation genera-
le et un examen prati que des aptitudes
personnelles dans l'entrainement  general
de base et dans les branclies sp éciales choi-
sies.

Choix des branclies : Sont obli gatoires
pour tous les candidats : les branclies théo-
riques imposées et les exercices de la for-
mation generale (le base, ainsi qu 'au moins

•••••«••••••••••• ••«•••••••e

l'ime des branclies spéciales .choisies ci-
après :

Branclies spéciales : Baskethall , boxe ,
gymnastique fémmine , footbal l , gymnasti-
que art is t i que , athlét isme lé ger , bitte , na-
ta t ion , Ski , tennis  {sous réserve de suppres-
siou de certaines branclies si les incri p-
tions sont insuffisaiites).

Dans la mesure où le pian d'études le
permei, deux branclies sp éciales peuvent
étre autoriséés ]iour le mème candidai. La
ré pa r t i l i on  des spécialités ne pourra ètre
rHcrtuée ([ii 'iiprès l'examen d'udmission.

Finunce de cours : La f inance de cours
se monte à Fr. 2 000,— pour les 8 mois,
lespectivement Fr. 2 400,— pour les étran-
gers (Fr. 250,— par mois , resp. Fr. 300,—).
SOJI I compris dans la finance de cours : les
frais d'ensei gnement , de logement et de
subsistance , la laxe d'école , etc, à l'exclu-
sion des primes de l'assurance-accident et
de la caisse maladie , des frais medicaux ,
la taxe l'examen et ll'achat des livres d'en-
sei gnement obli gatoires.

La f inance  de cours doit ètre payée à
l'avance , au compte de clièques postaux
III 520 «Finance pour cours de maitres
de sports» , soit au début du cours, soit
par mensualités. Les demandes motivées vi-
sant à obtenir une bourse d'étude doivent
ótre adressées en mème temps que l'ins-
cri ption au cours. Il né peut pas étre attri-
bué de bourse aux candidats étrangers.

Di plome : Les candidats et candidates
qui oat suivi régulièreiment le cours et
qui réussissent l'examen final ont droit au
dip lóme de maitre de isport de l'Ecole fe-
derale de gymnastique et de sport.

Inscri ption au cours : Les personnes que
ce cours interesse sont priées de s'inserire
jusqu 'au p lus tard le 20 octobre 1957 au-
près de l'Ecole federal e de gymnasti que et
de sport , en precisane bien «Inscription
pour le cours de maitres de sports». La de-
mande il i nsc r i p t i o n  devr a etre aiccompa-
giiée de : Certifica i d'ori gine , certificati
scolaires , certificai de bonnes niceurs, cer-
t if icai  d'examem d'une école professionnel-
le. certificai de fin 'd'apprenliissage et au-
tres certificata professionnels ou de capa-
cités, un href curriculum vifie manuscrit.
un rapport sur l'activité sportive passée
de gymnasti que et de sport , certificai me-
dicai , 2 p liotograp hies récentes.

Il sera précise en mème temps pour
quelle (s) branche (s) speciale (s) l'eiisei-
gnement est désiré.

Dules importantes :
Examen d'admission : 4-6.11.1957

(Étrangers J6-18.1.1958). ,
Ouverture  du cours : 20 janvier 1958.
Camp de ski : 9-23 mars , irespect. 29 mars

1958.
Examens intermédiaires  : 14-19 avrìl 1958.
Examens finals : 1-6 septembre 1958 (base)

25 septembre - 3 octobre 1958 (branches
spéciales).

Clóture du cours : 4 octobre 1958.
Vacances : 24, respect. 30 mars - 13 avril

1958 — 7-20 juillet  1958.
Rensei gncments : Tous renseignements

complémeiitaires au sujet de 'ce cours peu-
vent ètre obtenus , soit par téléphone, soit
par  écrit anprès de l'Ecole federale de
gymnastique et de sport à Macolin (Tel.
(032) 2 78 71).

Ecole federale de gymnasti que
et de sport

Le directeur :
E. Hh-t

Macolin , le 18 juillet 1957.

( LA FEUILLE D'AVIS DU VALAIS ji est le journal de la capitale du Valais I

Le Festival de Salzbonrg
1957

(De nutre envoiié sp ecial,

Sahbourg ! noni qui avec celili de
Vienne et de Paris fai t  rèver les en fan t s
le soir et économiser les grundes per-
sonnes... car les adultes rainènent tout
sur le triste p ian de la matière et tout
en prétendanl vivre mélap hgsi qiiement
s'empressent de souscrire aux bons de
défense  nationale et de porter des bre-
telles.

Pour partir ci Sahbourg, j 'avais en-
levé mes bretelles , oublié mon compte
en banque (qui d 'ailleurs n'a pour le
moment qu 'une existence c/i puissan-
ce !) et pris le train , le coeur léger , me
pré parant à goitter bientót une félicité
extraordinaire.

Le voyag e se f i t  bien : voyage sans
histoire.

Mais i arrivée à Salzbourg ! La gare
se trouve à moult distance du centre de
la ville car un ancien Maire intelligent
probablement et surtoul bien insp iré
pensali que le chemin de f e r  nuirait à
la réputation de sa ville... la fumèe ,
vous ooyez , eut inconimodé les estt-
vants et le bruii des trains fa i t  f a i r  les
vaches buccoliques qui peup laient ci
cette epoque les ombrageux vallons.
(Cette p hrase, ne vous semble-t-il point ,
sent son Virgile « Sicelides Musae... s) .

Donc la gare se trotine éloignée de
la ville el de p lus ses environs ont été
hombardés et l'impression première est
celle d'un crabe écrasé , d'un espace
vide uvee des tas de cailloux et de
l'herbe épaisse. De cette gare , je  rejoi-
gnts mes qnartiers , le cceur gros et
lourd de l'impression ¦ fa l l e  par eelle
gare aux relehls de chiare l

# ATHLÉTISME ~-

Ma chambre donne sur une p ince et
sur celle p lace se trouve le l-'cstsp icl-
littu.s : c'est le centre de la vie miir
stenle , de In vie Ioni  court de Salz-
bourg duroni te mois d 'aoùt.

Le soir . le cici tr  un peti  moins lourd ,
j 'ulluis éconter mon premier  concert.
De la musi que religieuse : de M ozar t
(1756-1791) un Reg ina Cieli et In célè-
bre messe in C de Beethoven.

Le concert avait lieu dans l'Aula Ma-
gna de I I '  ni versi! è de Salzbourg. Ce
détnil ti son importala' , càr dans cette
nula consimile en 1622 pur l 'urchevè-
qne de Salzbourg, Paris Lodron, el qui
d'aula devint eg lise . et (l 'église de nou-
veau sulle p r o f a n e , le jeune Mozar t ,
àgé de 6 ans , parut  pour la première
f o i s  en public .  Plus tard , vers la f i n
de sa vie , il joua aussi sur f orgile  qui
se trouve dans celle salle.

Vous le voyez , I an est entoure de
souvenir mazarl iens et ce n'est pas seu-
lement la musique qui f a i t  de Salzbourg
une ville incomparable mais tout ce
qui reste de souvenir et de traditimi
seculaire.

Sous la direction du maitre de cha-
pelle salzbonrgeois , le Pro fessenr  Jo-
sep h Messner , le clneitr de la cathédrale
et l 'orchestre Mozar t  exéciitèrent à la
per fec t ion  le Regina Cicli de Mozar t .

Ce Regina Cieli » est un exemp le
de la dentière manière de Mozart  qui
I r a n s f o r m e  le texte gré garien en une
puissante p o l y p honie.

L 'on petit parler d 'un mag istral alle-
gra... mais passons à Beethoven.

l-'rancois Maurino disnit avec raisan
qu 'en chacun de nous se trouve un Mo-
zart et un Beethoven : c'est-à-dire un
còlè gai et bon-vivant et le coté trag i-
que beelhovenien.

En une ep oque de nausee ' et de dé-
sespair il est nomini que nous p r é f é -
rions Beethoven à Mozar t  et cette pré-
f é rence  n'est pas une condamnatinn de
quoi que ce sai! au p r o f i t  du sontbre
genie du maitre de Bonn mais un

GARY COOPER
Sur son visuge bronzi ', ' son wil

toujours i i f  seni ble encore plus bleu ,
el sur son col de cliemise très IHU,
son con /«il penser à celiti du héron
de la jable. Quand il marche, de son
allure noncliulanle que nous cannai»
sous bien , on ornili/ qu ii ne se juss e
iniolonlairemenl quel que fatai  eroe
en jumbe; il a toujours un air blasé
que rien ne senib)e ni surprendre ni
émoiiroir. De ses 1 m. 92, ne peut-il ,
en e f f e t , dominer uisémenl les con-
lingences de la vie quotidienne ?

Il vieni d'arrìver à Paris pour as-
sister ù la présenlation de son nou-
veau f i lm  : « Ariane » ; l'i (issine qui
l'opinion des Parisiens lui est indis-
pensable el , pour la connaitre , il n 'a
pas liésitc à jranchir l'océan en
compagnie de sa femme Veronica et
de sa f i l l e  Maria — les temps soni
loin depuis ceux où il debutali à
l ' écran pour 7 dollari 50 par jour.

Ce sympalliique héros d'iiinombra-
bles jilm s cui , à ses debuti toni au
moins, - une carrière varice. Né le
7 mai 1901 dans le Montana , ses pa-
renti Venvoy èrenl très jeune en An-
gleterre pour par liate son educatimi ;
en 1924 , de relotir depuis longlenws
déjà dans son pays , il cherche sa
voie , alors encore incertaine. (lessi-
noli!, d'abord pour des joiirnaux puis
s'occupimi de publici lé;  ce qui pron-
t e , une jois encore. que sì tous les
cheniins mènent à Rome ili mèneiil
musi ù Hollywood doni il est l'artiste
le plus populairei

Sa première union avec Clara Bau
fu i  brève : marie depuis 19X1 meo
Veronica'"Balle on èst en dróil de
supposer celle-ri plus heureuse si la
dùrée esl un jacteiir de bonheur.
Gury Cooper nous dil apprécier de
jaqon particulière la cuisine francai-
se; « l'andauill eli e mùonnce* et
« l'entrecote marchand de vili » no-
luminelli. Voìonliers noctambule —
toni au moins losqu 'il esl en vacan-
ces sur les bords de la Seine — il
ne regagne son hotel qu 'aux peliles
heures el déjeune , avant d'alter se
Clincher... (Tini verre ile liorile/nix.

Si 1 on sait qu il f u t  la vedette
d'innombrubles jilms , on serak in-
cupuble de les ciler lous. Rappelons
cependant un de ses derniers succès
doni un refrain célèbre pro longe
l'écho aujourd'hui encore : «Le traiti
s i f f l era  Irois fo i s  » où on le rova i/
sous les Iruils d'un shérif jlegmali-
que et désabusé: du meilleur Gary
Cooper , en somme. A lei poin t qu 'on
lui dveerna l'Osca r du cinema 1953...
pour la meilleure intcrprélalion de
soi-mème.

Taxis Tourbillon
5 A 30 CT. LE KM.

S NOUVELLES VOITURES jj
t Tèi. 2 27 08 <

La Fete cantonale
d'athlétisme

10 et 11 aoùt à Vouvry
Jusqu'à ce jour , 130 atblètes ont fai t  par-

venir leur inscription aux organisateurs de
Vouvry, soit 30 en catégorie A, 20 en caté-
gorie B et 80 en catégorie juniors et I.P.

Panni les invités , nous trouvoris les nonis
suivants : Deleury et Ritlener de Bex, Ci-
gandet d Aigle , Schaerii, Mullener , Siegrist ,
tous trois de Gstaad.

Le Valais, il va san» dire , annonce une
très forte participation. Nous nientionne-
rons les noni-  de Zryd, Félisser, Detienile
Albert , Moret , Salzmann , Viott i , Wenger ,
Praz, Bressoud, Trisconi , Vannay, Cardi-
naux , etc.

Vouvry s'appréte donc à vivre deux belles
journées, consacrées entièrement à celle fe-
te cantonale valaisanne d athlétisnie. Toute
la population se réjouit de pouvoir assister
aux exploits des sportifs qui seront ses hótes
di i ra i i t  1* proeliain week-end.

choix libremcnt consentì par chacun
de nous. .- .:. r

En 1807 , après la première exécu-
tion de sa messe in C à Eisenstadt , le
prince Esterhu 'zy regni Beethoven lui
disunì : < Mais man cher Beethoven ,
qu avez-vous donc de nouveau invai -
le ? •' Cette exclamution du prince ,
amateur éclairé , montre cambiai la
musique de Beethoven paraissait nou-
velle , asée , moderne en un mot.

Et aujourd 'hui , en 1957 , alors que
Beethoven est mori en 1827 , sa messe
reste élannumment moderne et si elle
ne contieni pas , Ielle la • M issa so-
lemnis > la mème tutte intérieure , les
mèmes doutes et le coté morbide elle
n'en reste pus moins p leine de trauble
et de cris d 'horreur.

Musique extstentielle esl celle de Bee-
thoven , c 'est ponrquoi elle emetti . Mo-
zart réjouit et mix rires je pré fère  les
pleurs. Jean-Luc Mathieu

Un jour , Rouvenat  voulut  parler a -sa mai-
tresse de sa for tune , faire des comptes avec
elle.

— Plus tard , mon ami , p lus tard , lui répon-
dit-elile ; j'attend-s mon fils ; t a n t  quo je ne
l'aura ! pas serre dans mes bras , contre mon
coeur , je ne veux penser qu 'à lui.

— II est bon pourtant , ma chère Lucile, insis-
ta Rouvenat , que vous sachiez exactement la
somme qui se trouve dans la caisse.

— Je vous ai fai t connaitre les dernières vo-
lonles de mon pére, mon ami; vous compterez
cette somme vous-mème; c'est la dot de votre
fiiHeule , ila for tune de Bianche et de Jean Renaud.

Rouvenat  avait compiè et trouve dans la cais-
se du vieux fermier , en valeiirs diverses , deux
ceni quatre-vingt mille francs.

C'était un samedi. Les deux vieillards et les
deux jeunes femmes venaient de déjeuner. Ils
n'étaient pas encore sortis de la salle à manger .
Ils causaient d'Edmond , sujet ordinaire de leurs
conversations .

Or, pendant qu 'ils causaient , deux liommes ve-
nant de Frémicourt entraient à la ferme.

L'un d eux , s'adressant a Séra phine , lui deman-
da si Mardoche était au Seuillon.

Elle répondit affirmativement .
—¦ En ce cas, nous pouvons le voir ?
— Les maitres viennent de déjeuner; ils sont

encore là , dans la salle a manger.
— Eh bien , mon cui ani , voulez-vous dire

à Mardoche que l'avocat de Paris . M. Dumoulin.
desi re lui parler.

— Ah ! monsieur , s'écria la servante , soyez le
bienvenu ,on vous at tend avec impatience !



la question jurassienne
Un grand pas : prochain lancement

d'une initiative cantonale
,|yl. llasisciiiblc inieiil jii 'rawsiien ,

KH'ciii eiil -pouir la format-ion d' un

mimi d" -I' 11'11' v;l eélébrer cel le  an-
2j |e I0c ann i-versa ire ide sa fonda-

ini H a vaulu ile imarquer , à cel le
vjsiop, nutre un plus grand cléve-

! loppcment de «a « fèt e du peuiple ju -
Jsien » , •' Dc' lémonl , le ler «eptem-
k» par le l ance i i icn t  d' une  initiative
clonale.

Ce sera le débili d' une  action déci-
jiif . Et si nous s'ignaloius cela ici , c'est
_,e la qiicislion jii 'i-assienne .¦nlére-s-s e
linl crcMsera de p lus en plus , croyons-

M US ] de ipar le fall de eette i n i t i a t i v e ,

de* cei'cli-s p lus  ou tiio 'ins étenclus de
¦¦
opinion suis-se.
Nous 'l'ciprii'diiis'O'iis ici-dessous le tex-

U de celle i n i l i a l i v e .  Nous voi idr ions
(D U Iì JIIICI - , à ce ;proipos , que le Cornile
Jiriiclct ii' du Basse mi) lem ent jiura -s-
,-fH a su fa i re  n-essortir , da'iis Je . ipré-
ani lnilc . (Ics considera li  o'tis fort perti-
nen lc-s qui in «Iìlenii en faveu r cle la
prepara1!ion d' u n e  scululion raisoiinable
j u problème :

( l.o ipeup le souverain de l'a nic-ien
tau liui de Benne et du J u r a  :

roiil 'oMiiémi ' i i l  à l'iar l ic le  9 de la
tonai Hit l'io n can tona l e  ;

vii les ii ' i i lic.li ' 'S l e r  et 17 de la coiwti-
luli un cankiinuile cle 1893 , revisée en
I960, porta ni ii-ecoiii'na i'Sisa n'Ce citi pen-
ale el du lei riloire du Jura  ;

vii le mpiporl des exipertrs du gnu-
leriicincii 't bernois du 9 juil let  1948
scimi leqiiel  le Ju ra  a élé remici a la
Confederai io n suisse le 23 aoùt 1815.
I>a r decisimi du Congrès de Vienne.
alni», que , 1' i i i légru i l ioi i  au ca-reto-n de
Iterili* n 'a eu lieu que plus tard , le 21
ilécenibre 1815 , sous eertaimes emidi-
lions ;

VII le rapport (les exiperls chi gou-
vcnic 'iiieiil bernois chi 9 juWile 'l 1948,
mix leriui's duquel le petip le dit Janni
ii 'i» ja mais élé appelé ù se p'roiioncei
sur riiiwiexi 'o n de l'anoienne pi-inci-
paulé de Bàie à l'Eia*! de Berne ;

vii la dóccia rati o'n u n a n i m e  des dé-

pulés du Jura au Grand Conseil ber-
nois , du 23 novembre 1953. selon la-
quelle la question jurassienne n 'est
que par t ie l le -ment  résolue ;

vii Ics iprinciipes de libre adbésion
des ent i tés  histori ques et de lem* pro-
teclion , qui sont à la base de la Con-
féc léru t ion  suisse ;

vii le rapporti présente en 1948 -par
le cornile de \loutier au gouver i iement
bernois , a u x  tenmes duquel l'iiisloire
ci ti Jura , depuis 1815, «est ja lonnée
par -une sui te  de heurts , de conf l i l s ,
cle sii psauts et de protesi a tions» , par
lesquels le petip le jurassien «a proola-
mé sa ipasrvion de la liberlé et sa foi
en son ènti té i ia t ionale ->  ;

¦vii la eri-se poli t i que ipapmanenle
qu i  en résulte et le f a i t  que depuis
les événemenls de 1947 , ila lég i t i imUé
du re gime bernois esl plus que ja ima'is
remisi' en questicun ;

vu la nécess i bé imp érieuse de ren-
« eignei* les «ulorilés sur ila na tu re  des
asp i rat ioms du peuiple du "Jura , a f i n
i[u 'el l es puissent , en connaissa nce de
cause , régler le problème jura ssien, en
lenainl eomipte des voeux de ila majori-
té  ;

d è e r è i e  :

Art .  1. — Une consuMation poipu -
laire aura lieu da ns le Jura dans inn
délai  d' un  an à eompter de l'entrée
en v igueur  de la .présente loi.

Art.  2. — Le peuple du Juira se
prononcera «un- 'la question suiivante  ;
«-Voulez-vous que ile Jura fo'iime un
canton  souverain de la Confederatimi
sitasse ! »

Art ." 3. — Pour l'organisation du
scirulin , les disipositions icantonales
bei-noises sur les vota tici ne soni app li-
cables .

Ari. 4. — La présent e loi ent rerà
en vigueu r dès som a-ocep-tation pai
l'ensemble du peuip le de l'ancien can-
ton et du Jura .

On sera cur ieux de voir les rréac-
tions , bernoise« suirlout.

.1. Br.

VILLE DE LA CHAUX-DE-FONDS

Recrutement
pour le corps de police

La Direction de police met au concours plu-
sieurs plaees d'agent de la Podice locale. Les
candidats doivent satisfaire aux conditions
suivanitcs :

a) èlle ciitoyen suisse, »gé de 20 ans au moins
et de 25 ans au plus ;

b) avoir une constitution robuste, mesurer 174
cui. sans chaussure-; et jouir d'une bonne
vue at d'Une ouie suffisante ;

e) atre incorporé en élite de t'armée suisse ;

d) jau i r  d'une benne ii-é-puitation ; urn certifi-
cat de bonnes moeurs et les extraits des
casiers j udiciaires federai et canitonal sont
exigés ;

e) avoir une bonne oulture generale et parler
cau rammanit ur.e deuxième langue (alle-
•mand, iibalìen ou anigla is).

Traitement annuel après la nomination : Fr.
8 G00.— à  10 700.— .

L'entrée e.i service est prévue pour le ler fé-
vrier 1958.

Les candidats somt prics d'envoyer leurs offres
manuscrites, accompagnées d'un curriculum
vitae sana lacunes, à la Direction de Police
locate, rue du Marche 18, Chaux-de-Fonds,
jusqu 'au ler septembre 1957.

La Chaux-de-Fonds, le 6 aoùt 1957.

Direction de Police

i (

! GILBERT REB0R D
» «
| Serrurerie j

Pratifori SION j
I (
{ l

[ ferme pour congé annuel

{ du 10 au 19 aoùt
I :
| En cas d'urgence : Téléphone No 2 28 03 J» (
'«•«••••••••••••••••••••••• ••••••• i

POUR VOS ACHATS
en droguerie, une seule

adiresse :

-̂Jj^DROGUEÎ IE

4, rue de Lausanne
Tel. 2 13 61

A louer

2 pièces
pour bureaux

bien situées, tranquilles
et très confoirtoibles.
S'adresser à Jean. Suiter
architedte, rue de Lau-
sanme 20, Sion.

Atelier mécanlque cher-
che bon

ouvrier
si possible mécanicien.

Traitement fixe ert p>anti-
cipation, ainsi que jeune
homme comme

apprenti-
soudeur

S'adresser à Publicitas,
Sion sous chiffre P 9624
S ou tei . 2 39 81.

A vendre

vache
fraìchement vélée, 15 Ut.
par jour évd. avec son
veau.

Tel . 2 28 30.

Jeune hormme, 22 ans
permds rouge, cherche
place comme

chauffeur
trax, camion.

Ferire sous chiffre T
20 758 S Publicitas , Sion

< •»

La belle coniection
j

_

KURT K l̂ffl ICHSEL

Tel. 2 38 38 SION « le Stade »
Votre installatela radio

Cor alpin Saurer Type 4 C
k direction normdle, carrosserie à 30 plaees,

vitrages supérieur et arrière, interchangeables

contre une plateforme 5000 X 2080 mm, cons-

truction en acier, compi, avec bàche hollan-

daise, eviti , avec fourgon. Véhicule en bon

état. Prix et conditions de paiement favora-

bles. Le véhicule est livrable tout de suite.

Demandes sous chiffre 22 458 à Publicitas,

Olten.

* ON UT EN PLAINE

+ COMME DANS LES VALLÉES

ir LA « FEUILLE D AVIS DU VALAIS »

On cherche

appartement
2-3 pièces, sans confort ,
pour début septembre.
Ecrire à Publicitas, Sion,
sous chiffre P 20 760 S.

Vers un Departement federai de Tagriculture ?
M. le Conseiller aux Etats Barrelet a déploré récemment aux Cham-

bres, paralf-il, que M. le Conseiller federai Holenstein n'ait pu assister à
la dernière réunion des directeurs cantonaux de l'agriculture. Commentarti
ce propos du magistrat rteuchàtelois dans la page agricole du « Pays » de
Porrentruy, du 28 juin, M. Armand Guélat constate que le chef du Depar-
tement de l'Economie publique ne peut ètre partout présent. Et cela
l'amène à poser la question de savoir s'il ne faudrait pas que la Confédé-
ralion ait un Departement consacré uniquement à l'agriculture, comme
c'est le cas dans les cantons.

Faisons remarquer en passant à M.
Guélat  qu ii n 'en va pas ainsi dans tous
les cantons. Vaud , par exemp le, pos-
sedè un Departement cle l 'Agricolture,
Indus t r i e  et Commerce, et Valais  va
plus loin encore, puisque, dans le De-
par tement  que di l ige M. Mar ius  Lam-
pert , ce ne soni pas seiiilement les direc-
tions de l'Industrie et du Commerce qui
soni jointes à celles de l'Agricuilture,
mais aussi celle cle l 'Intérii 'i ir .  Dans ces
cantons, on jus l i f ie  la réunion dq lant
de dicastères en un mème departement
par la necessitò où doit  pouvoir se trou-
ver le chef de Departement d'erre en
quel que sorte l'a rb i t re  cle l 'ensemble de
l'economie. Un lei souci est fort  com-
préhensible, et ceux que séduit  la pro-
position cle M. Guélat  ne peuvent  l 'écar-
ter sans autre .

Mais , quoi qu il soit , il est impossible
de ne pas reconnaitre que les i n s u t f i -
sances auxc]uelles vouclrai t  pallici' celle
proposition sont hélas bien réelles. Un
chef de Departement, qu 'il soit con-
seiller lederai ou conseiller d 'Etat , est
sen.sé avoir pris lui-mème toutes les
décisions provenant  cle son departe-
ment, puisqu 'elles ont toutes élé signées
par lui. Il est censé l avoir  fa i t  en
parfa i le  connaissance cle cause et après
avoir éludié de près tous les problèmes
qui sont de son ressort. Or cela est
humainement  impossible, au lederai
chi moins, t a n t  ces problèmes sont nom-
breux. En réal i té , un très grand nom-
bre des mesures prises sont presqu 'ex-
clusivement le fa i t  des chefs cle ser-
vice, et le chef cle departement n'a pu
cjue les entériner. Le chef cle service
ne les a cependant ni défendues lui-
mème devant il 'a u t o r i t é  legislative , ni
signées de sa propre main. 11 est censé
n 'agir que sous le couvert cle son chef
h ié ra ich i que. Ce système peut à la
r igueur jouer quand le dit chef connai t
à fonti ses suborclonnés , qu 'il a pu les
eboisir lui-mème et s'assifrer qu 'une
parfaile ident i lé  de princi pe^ existe
entre eux et lui.  Mais , lorsqu 'un nou-
veau conseiller lederai a r r ive  dans son

departement , il se t rouve mis en face
d'une très lourde machine admin is t ra -
tive qu'il ne parviendra pas à mancpu-
Vrer avan t  bien des années . .lusque là ,
il y a bien des chahces qu 'il ne puisse
posseder sulTisaninient les problèmes
pour pouvoir  rotabil i -  en tout temps
l 'équi l ibre  entre  les divers secteurs de
notre economie. Il sul' fit  qu 'entre deux
secteurs, les Tesponsables de l'un soienl
dynami qiies et pleins d'in i l ia l ive , el
ceux de l'aulre  roul in iers  et clé pourvus
d 'allant , pour que le second soit pretè-
r i te  au prol'it du premier. C'est , il f au l
le dire , ce qui est arrivé trop souvent
au cours de ces dernières années entre
la Division federale du commerce el
la Divisimi federale de fagriculture.
Tandis que la première est dirigée pai

Les victimes de l'alcool
sur la route

Dans son rapport n iunu- l  pour 1956, Ir
Bureau suisse d'études pour la prévention
des acrid- 'iits , Berne, écrit à propos de
l'alcool camme cause d accidents et de
décès :

« Les cas d ivrps.se au volani roninic cause
d'accidents de la circiilation sont devenus
plus frequen ta ces dernières années:

Cus de décès En % de tous les
Année par suite d il resse accidenti morteli
1951 . . . .  90 11,2
1952 . . . .  95 10,8
1953 . . . .  99 10,9
1954 . . . .  I l i  11,5
1955 . . . .  142 13,9
1956 . . . . 152 14,8

Les cas d'acciden te dus à l'ivresse au
volani , mais sans issue mortelle , acrusent
également une auginentation, comparati-
vcnient à 1 année précédente, de 1928 à
2114 (5,2 %  du total des accidents) . »

Cornine les indicat ions du Bureau suisse
d'études le font ressortir, les accidents dus
à l'abus d alcool aceusent une proportion
beaucoup plus forte panni Ics accidents
morteli, que dans 1 ensemble de tous les
accidents. Cela s'explique , entre autres , par
le fai t  (pie , dans Ics cas d'accidents sans
Inés ni blessés, on a moins souvent recours

un homme dans la force de l'àge et
cherchant de tout son pouvoir à prò-
mouvoir le développement de nos ex-
portat ions , la seconde avait jusqu 'ici à
«a téle un homme de sante chancelanle
el proche de sa retrai  le. 11 sera bien
diff ici le  cle faire croire au bon public
que cela n 'a joué aueun ròte dans la
politique économique de hi Confédéra-
lion , et que le chef cle Departement re-
considérait ent ièrement  chaque pro-
blème, sans se laisser influencei* le
moins du monde par ses subordonnés.
Les paysans, en parliculier, ont trop
souvent eu l 'impression du contraire.

C'est pourquoi le prohlème abordé
par M. Guélat  ne peut en aueun cas
ètre eludè. Mème si , nour les raisons
menlionnées plus h a u t , l'on ne peni
vra iment  pas f rac t ionner  le departe-
ment federai de l 'Economie publi que ,
on devra rechercher un jour le moyen
de donner à ses chefs de divisions et
de services davantage cle responsabilités
et d 'indépviclance, a f in  que le chef de
departement puisse étre déchargé de
toutes les tàches qui ne soni pas abso-
lument  essentielles et se donnei* entiè-
rement à cet arbi t rage de notre econo-
mie qu'il lui est au jourd 'hui  impossible
d'accomplir dans d'heureuse conditions.

Jacques Dubois

à des rerherebes telles que 1 observation
clinique , l'analyse du sang, etc ,, pour détec-
ter l'iiiflueiice éventuelle d'un abus d'alcool.

SAS.

Une odeur traitresse
Des médecins et des assislants de dispe.n-

saires qui ont souvent affaire à des per-
sonnes alcoolicpies recomiaissent ce mal
déjà par l odeur. « Le buveur iiormal , écrit
le Dr-méd. S. J. Minogue , dans une pi l l i l i -
cation medicale ang laisc, peut masquer
l'odeur de l'alcool plus ou moins facile-
input en laissant fondre dans la bouche
une postille , odorante. L'alcooli que, (par
contre, peut faire tout ce qu 'il voudra ; il
sentirà néanmoins l'alcool. C'est qu 'il sc-
erete l'alcool à traverà la peau qui , a la
suite d'un abus d'alcool prolongé, accuse
une séchcresse caraetéristique. De plus,
l haleinc du buveur a une odeur sitigli-
lière d'acetone les jours après 1 absorption
d'alcool ».

*. ' - . SAS.

* QUI CONDUIT , NE BOIT PAS #
* QUI BOIT, NE CONDUIT PAS ! •
0 Bureau suisse d'études pour la pré- •
* vention des accidents , Berne. |J
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fai 
U l\ Repas à Temporter

Mme Gaillard A vencke doccasion
pedicure

de retour
à la meme adresse a ven-
ire petits caniches, 'i>inre
pace.

jeune fille
pour le magasin et le
rtea-room, ainsi qu 'une

On cherche pour fin
aoùt

fille de salle
bien aai courarut de la
restauration.

Pour adresse: Café-Res-
itaurant des Chemins de
fer, Sion. Tel. 21617.

jeune lille
pour le menage.

Faire offres avec préiten-
tions à la Confisene
Rielle, av. de la Gare,
Sion.

On cherche une

sommelière
debutante acceptée, pr
ile ler septembre. Bons
gages et vie de famille
assurés.

Ecrire avec photo à
Mme Fernand Margue-
rat, Luins s/Rolle (VD).

AVIS A NOS ABONNES

Changements d'adresse
Selon les nouvelles dispositions postalea seuls
les changements d'adresse accompagués de Fr.
(I..'!0 eu t imbr i  s-poste seront pris eu conside-
ratimi.

L'Administration

velo
d'homme, en parfait éibait

S'adresser au bureau du
Journal sous chiffre 425.

A iouer à la route du
Rawyl 39

appartement
3 chambr., cuisine, bain,
WC, tout confort, à prix
modéré. Libre fin aoùit.

S'adir, au 2e éltiage à M.
Etienne Duval, av. Ritz
20.

ABONNEZ-VOUS
à

LA FEUILLE D'AVIS
DU VALAIS
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Féfes à souhaiter •
I SAINT J E A N - M A R I E  VIANNEY , \
; CONFESSEUR. — Jean-Marie Vian- <
, ney, qui naquil à Dardill y, près de <
> Lyon , le 8 mai 1786, était le jils <
, d'humbles el p ieux puysans. A l'àge 1
> de 19 ans, désireux de recevoir le <
. sacerdoce, il entra à l'école presby- \
. lériale du cure d'Ecully, puis àu <
| grand séminuire el f u i  ordonné le 13 i
> aoùl 1815. Nommé en 1818 cure <
' d'Ars, il f i l  refleurir la vie relig ieu- *.
, se dans sa petite par disse. Il prècha 4
' un grand nombre de missions, accani- *
, plit un labeur écrasanl jusqu 'au jour <
> où il rendil son àme ù Dieu le 4 <
| aoùt 1859. Il est le Patron des curéi <¦ de France. <<

Anniversaires hisloriques ;
1 1794 — Prise de Trùves par les <
, Frangati. ]
1 1869 — Naissance du malhémuticien <
I Elie Cartan. <

! Anniversaires de personnalités ;
' G. de Poncins a 57 ans. <
' <La pensée du jour <
> « Se mellre en colere, c esi punir sur <
j soi les fuules  el les imperlinences <
1 d'aulrui ». Voltaire. \

Evénements prévus \
\ GENÈVE — Fètes internationales de J> Genève (jusqu 'au 12) . <
| OSLO — Conférence inlernalionale <
> iur Téduculion da jeunes aveug les. <> <

En vue du pèlerinage
des hommes
catholiques

de Suisse romando
à St-Maurice
(29 septembre 1957)

L'Action calbolique des Hoiii'tilee de
Suisse roma-ade fera , cornin e on le
sail , un Péleiriii 'agc à Saint-Maurice ,
au lo'mlbeau des MaT.tyrs de la Légion
Thiébéenne, le dinia-nehe 29 septem-
bre 1957.

Ce Raseemiblemenit, qui «era avant
touit une iinaii if estation de pnière , se
prépare aictivement partout. Il revèti-
ra aussi Taspect d'une prise de eo-n-
lact, qui a sa iraison d'ètre à l'heure
présente.'

Que la journée du 29 septembre soit
avant .touit une journée de prières, ce-
la iva de sol. Plus on réfiléchi't et iplus
on va de Ta-vant , plus on s'aperfoit
que la 'ì-éf'lexion el la prióre sont les
leviers i-nldispensalMes de tonte aoti-
vité résolue. Des réalisalions bàties
•sur les seules données ext-e-rieu'res
¦n 'ont ijiamais èlle vraiiimen t efficaecs .
Elles 'ignoirent trop l' essenl i el : la Pro-
leclio'ii Divine , dont nolre monde a un
singulier besoin.

Mais le 29 sepilembre sera aussi une
prise de contact entre 'calbolii ques ro-
mands. Dans l'histoire chi catholicis-
me suisse, ces prises de contact ipèrio-
dlqucs ont été liraiditiio innelles tant sur
le 'pian national que sur les p lans Té-
gionaux 011 cantonaux. 11 en est 'tou-
jours resul tò de bien falsami s efifets.
Notre Ael-On calboli que romande est
certes disparate ipacr les objeclifs par-
liiculiers de ses branohes canlQuales :
mais elle reste dans son aff irmat i ion et
sa volonté d'ètre au service de tous ,
un élément positif en terre romande.

Prière et Prise de Coniaci. Tels sont
les deux mot i f s  de la grande rencontre
des Hoinunes catholi ques de Suisse ro-
mande, qui se preparo act ivement
pour le dimanche 29 septembre à St-
Mauini.ce.

JAMAIS VOUS N ÀUREZ EPROUVE
UN TEL PLAISIR...

en faisant une henne action... d i m a n -
di e 11 aoùt à la Kermesse des pelils
lils blancs (Maycns-de-Sion).

f̂figajjp̂ p̂ iffljg^
atKgty^^g 
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\oles et imiiressioiis du pèlerinage
d'eie de Nolre-Damc de Lourdes

Ce 11 est jamais sans eprouver une vive
émotion (|uc 1 011 fai t  ^cs adieux à la Grotte
de Massabiellc , que l'on quitte ces lieux ni
chers à notre cceur ile pèlcrins.

Coiumcnt , une semaine, si bien reniplic ,
si belle , si bien imprégnée de (bari le , a-t-
clle pu __ écouler si rupidcincii l , diselli tous
ces frères et sceurs, rassemblées aux p iedi.
de Nolre-Danic , à l'eudroit nièiiie où l ' im-
maculée apparut, il y aura cent ans l'ali
proeliain , à une pauvre pelile f i l i t -  pyré-
néeiine ì Nous avons peine à croire, que ces
journées luinineuses , ne soni plus c|u'un
souvenir...

Un souvenir seuleineiit ? Non , quelque
ehose de plus, reste, cu nos àmes, cpii ont
iiiieux eonipris l'esprit de dévotion maria-
le, confiante , perseverante , inaltérable.  Le
dévoué prédicateur de ce pèlerinage nous
a appris le ebeniin qui conduil à la Sainte
Vierge; il nous a prouvé eonibien son

Eblouir , et pourquoi ?
Au figure comme au propre, c'est

une manie détestable. Dans le tra-
fic routier, la chose est bicm réglée.
Tout simplemenl , les prescriptions
interdisent les feux éblouissants,
par exemple quand le véhicule est
à l'arrèt ; dès que Fon se trouve à
moins de 100 m. d'un véhicule ve-
nant en sens inverse ; quand on cir-
cule dans une colonne de véhicules
à moteur.

Et pourtaiiit , nombreux sont ceux
qui , roulant dans une colónne, con-
servont leurs « grands phares »,
sans se soucier qu'ds gènent l'au-
tomobUiste qui les précède. Ils ou-
blient aussi que leurs grands pha-
res sont bien inutiles aussi Iong-
temps que ceux de la voiture pré-
cédente, suivie à distance appro-
priéc, sei-vent de pilotes.

ea-iir maternel nous aiine , puisipie vonlant
notre bonheur eterne!, Elle consentii à la
mori sur la Croix de son divin Kils. Et ce
n 'est pas sans raison que certains surnoni-
incnt Marie , la eo-rédeinpriee du genre
l iunia i i i .

Tous les pèlcrins, sans dis t ine t io i i  d' ori-
gine , — la Suisse romande y étai t  représen-
tée — 11 ont fa i l  qu 'un seni coeur et qu'une
se-ale àme. Ensemble , nous avons prie avec
fcrveur. elianti '' à l' unisson , partagc fraterne!"
lemenl les nmlli | ) les joies de celle rencontre
m a i i a l e , si bien préparée par le Cornile de
Genève, très à la page et ne recidali! de-
vani annui sacrif ici '  pour faire toujours
inieux et donnei- à chacun le maximum de
salisfaelioiis.

La présente de Son Exe. Mgr Ilaller , et
son estrème ainabi l i té  à l'égard de chacun ,
des inaladcs eu par t ieul ier , de.s pèlerins du
Valais  sin lout qui ont apprécié sa bienveil-
lance el sa compagnie durant le voyage de
Genève à -St-Maurice ou vice-versa , les
exliorlations (pie nous eiiiiies le privilègi-
d'oui'r lors du salili d'arrivée , et à la céré-
monie de clòturc à la Grotte , se soni gra-
vées dans nos eoeurs. Nous nous feroiitì dé-
sormais un devoir bien doux de rcsler fide-
le à la prière de chaque jour , de prat i quer
la ebarilé , d'otre atteiitif aux besoins de
l'Egilse.

A son tour , Mgr Bonifazzi , le si sympa-
thique vicaire general de Genève, nous a
entoure de sa sollicitude ci de son amit ié ,
comme du reste tous Ics prélrcs chi pèle-
rinage qui se dépensèrent sans compier
pour agrénieiiler notre séjour à Lourdes et
prouver (|u 'en leur coeur il y a une largì-
place pour tous ceux (pie la Pro-, idencc leur
a eonfiés et qu 'ils desirent eonduire au
Ciel.

Préoeeupés des soueis niatériel s, les re.s-
poiisabìles du Cornile, compose uiiiquement
de laica, versés dalia la branche, oii l donne
une fois de plus, la preuve de lem- bien-
vei l lauee , de leur affeet ion f ra ternel le , ré-
pondant a imab lemen t  à toutes les demandes ,
et Dieu sail leur nombre , cpii Ics assaillent
au cours d une semaine si ehargée. Pour-
lant, malgré la fal igue , jamais un refus, ja-
mais un mot blessaut , mais au contraire ,
a f f ab i l i l é , courloisie et sourires non comp-
tés ! N est-ce pas vrai,. MM. Boulaud , Cha-
te la iu , t- la ma mi et de Rovinell i  ? Il est
juste de rcndre honnnagc à toutes les che-
vil les ouvrières <pi i ont coopéré à la réus-
site de ce beau pèlerinage : à MM. Jean
Toso, chef du service des malailes , des
brancardiers, à Ch. Boivìn , (pii cut la ta-
cile ingrate de l'ólganiSatiou ' impeceabl c des
proecssions, des ordres. chi - jour, de mille
ladies igiiorées du profane qui n 'a qu 'à se
laisser vivre , sans souci du lcndemaiii...

Les iii 'firinièrcs et les brancardiers (par-
lili lcsquels nous avons reconnu avec plaisir
M. Antoinc Pugili , ancien conseiller d'Etat
de Genève) nous ont édifié par leur esprit
de charité, de p iété.

Un grand merci à tous ceux et cclles qui
se sont dévoués avec tant de générosité.
N OILS gardons le ineiMeur des souVenirs de
ce pèlerinage et , dès à présenl , nous nous
préparons à celili de Tan proeliain. si
Dieu nous prete vie et sauté !

11 aoùt 1957
Le ski-club « Cliaiiiossaire », fidèlc à sa

Iradit ion , organisc chaque année une mani-
festatimi sportive. Le cornile d organisation
a eu l'hcurcuse idée de in clirc sur piccbcclte
année une course pedestre suivie d'une
course cycliste.

Une partieipation nonibreuse de courcurs
etani assurée, le cornile croit pouvoir comp-
ier sur une grande affluente de sportifs.

Ei pour satisfairc ceux pour qui le sport
a moins il'a t t ra i t , une visite au barrage du
Ratvyl leur permettra d'admirer une des
plus belhó régions du pays agréiucntée d'un
niagnificpi e lac artificicl.

Vcnez donc nombreux dinianclie , à Ayent ,
le ski-club « Cliaiiiossaire » compte sur
vous !

Voici les ahricots valaisans
C est au cours de cefte semaine que les abricofs valaisans commen-

ceronf à arriver en grandes quantifés sur le marche et, comme les ménagères
vont consfater un sérieux renchérissemenf de leur prix par rapport à ceux
des abricots de Naples, de Perpignan ou d'ailleurs qui sont arrivés en
masse chez nous ces dernières semaines, cela ne va pas manquer de susci-
ter de leur part des commentaires qui ne seront pas toujours des plus favo-
rables aux producteurs valaisans. Il est donc bon de rappeler quelques
faits qui ne sont peut-ètre pas présents à l'esprit de chacun.

Toni d aborti , il lami que personne
ivoublie que les ge.ls d'avriil et de mai
ont à peu près alleanti succcssivc'inent
la récoilte de la pilaine , puis celle du
coteau. Qa n'est guère qu 'à mi-coleau
que Ics abricots ont pu se développer
en ([uanlilés pas itrop miséraWles sur
Ics aiibres. IL'an passe déjà , le gel d'hi-
ver ava i t  réduit la 'ì-ccolle à 1,3 miillion
de kiilos , alors qu elle fl i t  au coiuns
des années prée èden Ics de 4 à 5 nn i'l -
'lioiis. iPoui* 1957, ili est « prévoh* quel-
le sera à peine supèrieisre : il ne l'ani
galère compier davantage que sur  l ,ó
'ìiii.llion. D'cimblée , devant ce nouveuu
coup 'du i* poni* le produeleni' valais-
san , le co'mmerce s'est monltré com-
préhensiif ' et a acceipl é de payer à nou-
veau les prix consentis l'an passe,
soit , pour le premier choix , Fu-. 1,35
(1-X 1,45 à il'cxp édileiir) et , pou r le
second , Fr. 1,05 ( Fu*. 1,15 à l' exp édi-
teur) .

Mais ili ne faut pas oufolier que , dans
les contrées mcri'd '.onailes d' où pro-
v iennent  Ics abricots imporlés, .la a*é-
colle a été font  abolitimele, el voici
plusieu rs années  qu 'ils n 'avaienl pas
élé venidus à des prix aussi bas. Ils
ont coùlc aux consonimateii i-s suisses
en Ioni cas Fr. 0.40 de moins que l' a-
bricot vailaisan. D'autre pari, comime
nous avons son fieni d'une très forte
penur ie  de fruits celle année , le com-
merce les a fai t  veni r en quanti té  par-

¦liculherement impoirtanteis , puisqu il
en est entré jusqu 'ìà présenl près de
16 mililions cle kilos. Ce n'est que le
24 juMlet  que l'on a convmencé à res-
li-eindire leurs auTiva-ges, en imposanl
aux iiiiporlaleuns d'acbelei* 3 kg d'a-
liricols indi gènes poni* 1 kg d'dmpor-
tés.

'Mais — c'esl loii'jo 'ii i's ila la ques-
tion que l'on doil se poser après une
lonigue période d'imporlations IMwes —
ile marche ne sera-l-W ipas alors déjà
sature , et le consonunialeui* ne risque-
l-iil pas de bouder les abricots indig è-
nes à cause de ileur prix , qui est pouif-
t a n t  le seu l susceptible cle couvrir les
frais clevéis du prod'iicleui- 'vailaisan ?

LI est cependant un facteur  qui va
jouer en favelli* de l'abricol citi Vieux-
Pays, c'esl sa belile apparence. Tous
ceux que l'on peut vok* dès mainle-
nant soni bien mùrs  el colorés. 11
l'ani esperei* qu 'iil ne surviend 'fa pas
des inlempéries pour les abimer, corn-
ino ce l'u t  le cas Fan passe. Cela est
cependant 'moins à c i-a i ndre celle an-
néc-ci , cai* l' ubiricot de mi-coteau , qui
constilue ila plus (grande pari des 11-
vraisons valaisannes , a une ohair plus
ferme el plus résìstante que l' abricol
cle p laine.  Fspérons cl one que le public
Miisse saura lui faire bon accueil el
venir en nide  ainsi à l'agriculture va-
laisanne , si dureinent  touehée en 1957.

Billet de VErmite
PREMIERES IMPRESSIONS D'ERMITE

Un ermite anonyme a donne, dans le fascinile 9 de Spi ri tual ìtr
Carmélitaine intitulé : « Solitudc , ses prcniières impressions sur la
vie d 'ermite. Nous les tianscrivon.s ici, espérant qu 'elles aidèronl ](
lecteur epii le desile à se renelle un peu compie des dil 'f iculté s et dc>
joies que comporle la solititele. {< Cet ermite nubile, nous dit cet opu v
cule, une caverne crcusée par les glaciers . clan.-; une gorge des .\]pCs
non loin d'un monaslère. - ) Voici donc ce qu ii disait :

'¦ Je me souviens qu au début de mon séjour au dit  monaslère
me levant à deux heures du inalili , je Irouvais le lemps interminablc
jusqu 'à. l 'arrivée d'un coiil' rèrc , à 5 heures. C'élai t  un véri tablc solila-
gemenl d'entendre inarcher, cle savoir que je n 'étais pus seni , de scn.
tir qu itti ótre lmmaiii , auquel je pourrais avoir recours, élai t  auprès
de moi.

De mème, avant  d'occuper à demeure la grot te  que j 'habìte
aujourd 'hui , Ics vendredis (que j 'v passais au pain ci à l'cau) me
paraissaient aussi sans fin, et j 'avais peine à Ics occuper. J 'étais contenl
lorsqu 'on venait me déranger !

Bien p lus , quelques jours avant mon entrée cn soli tudc , j 'eus
des angoisses, me demandant si vraiment ce n 'était  pas au-tlessus de
mes forces. J 'avais l'impression de qui l l c r  la vie normale pour in 'eii-
i'oncer dans le désert...

Enl'in, après les premiers jours passés dans la solitudc . descen-
dant au monaslère , il me semblait revenir d'un autre -monde, et il me
paraissait étrangc de retrouver le confort : des p lanchers , des niurs , des
chaises, l 'électricité , la T.S.F., le léléphone , etc... et des liommes, el
mème. à la chanelle. des femmes... Cela me semblait Ioni clròle ! »mème, à la chapelle , des femmes... Cela me semblait toni dróle ! »

__ > 0 •

« Aujourd 'hui , mon plus grand bonheur est de ne voir personne ;
de ne parler à personne ; de ne devoir ecrire à personne ; el d'avoli-
devant moi des heures pour dire l 'Office et lire des choses uniquemeii l
« sp irituelles » , sans devoir lenir compte du temps...

Oserai-je l'avouer ? Je comprends seulemcnt maii i te i iant  que S.
Benoìl ait pu dire , dans sa < Bègle » que c'est une Bègle 'pour ilébiilanls ,
et qu 'il renvoie aux « Pères du désert ceux qui cherchent la pei feciio n.
En effet , presque p lus rien cle cette Règie merveilleusc n'a de
raison d 'ètre dans cette vie sup érieure. sani... Fbumilité ! Ainsi , 011 ne
parie pas : donc le chap itre  6 sur 1'« esprit de silence » est dopasse ;
X obeissance > ne s'exerce guère que dans l 'Office divin , f«ordre chi
jour » , les mortifications.

Les confessions deviennent difficiles (les péchés de langue n 'exis-
tant  plus, ni les manques de charité envers les confrères) : 011 n 'a plus
grand chose à dire ! Le princi pili — l 'union à Dieu — est singulièrc-
ment fucila te : il esl mème difficile de penser à autre chose... Alors que ,
dans la vie du monde, on a à peine le temps de prier , ici , c'est l 'uni que
occupalion.

Celle vie mortif 'iée , où tout est tellement simplifié (un sac , en été.
suf l'it pour se couvrir; du pain et quel ques mels pour se nourr i r )  déla-
che vraiment de tout. Les litres , les décorations , Ics éloges semblenl
vraiment très peu de chose ! Les conversation s avec les visileurs , ett
dehors des choses spirituelles , sont fastidieuses; les letlres .sont inutiles :
le plus souvent , on n 'a rien à dii;e . Bien des livres eux-mèmes paraisscnl
yides et vains , en dehors de la Sainte Ecriture el de ceux [raitant dès
choses saintes , et encore... beaucoup semblent clémenlaires.

Souvent , les agitations des humains font sourire , ainsi que leurs
soueis d'avenir : On vii dans l'abandon à la Divine Providence , qui
nourri t  les oiseaux du Ciel et pare les lis des chanips. On comprend
toujours mieux le « VANITAS VANITATUM » , et l'UMQUE NECES-
SAIRE » . On a la « meilleure pari » . La mort elle-mème parai! enviable
— puisqu 'elle procure le ciel , — lorsqU 'on cherche uni quement à plaìrc
à Dieu. Les seuls soueis sont la gioire cle Dieu — el l'on sait qu 'il y
pourvoit — et le bien de.s àmes; el l'on ne peut rèver medienti - moyen
cle procurer , lune et l'autre , que cette vie de prière , de mortif icatimi et
d'union à Dieu : vivant avec Dieu , de Dieu , cn Dieu , pour Dieu; voyant
et chei'chant Dieu en chaque àme qui vieni demander secours et conseils.

A Termite , Dieu sufl'it : Il volt la créature très misérable (à com-
mencer par lui-mème !), quelle que soit la « pourpre » dont 011 la cou-
vrc , et le Créateur inf'iniment partali. 11 est dans la vérité toute nue :
rien cle faux. Tout est d'une simplicité d 'enfant  : c'est le ciel anticipò.
Tout n'est rien , hormis Dieu. Dieu seul est. 11 esl TETRE de qui lout
vieni; cle qui tout dépend; vers qui tout tend.

Etre en Dieu , seul imporle. Se perdre dans l'Infitti ! Toni le reste
est détail inut i le  ! Etre dans TETRE et oublier tout  le reste. Tout trou-
ver dans TUni que. S'unir; s'anéantir  dans TINFINI .

ETRE enl'in ! SANS FIN.
AMEN !
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Bulletin d'informations phytosanitaires
ARBORICULTURE

Dos conditions etimalériipies favorables
an développement du carpocapse ou ver
des f ru i t s , ainsi que la petite quanti té  de
pommes et de poires , font que fon cons-
tate sur les arbres actud'lemcnt un assez
grand nombre de fruits véreux. H serait
inili qué qu 'à ce. propos , les producteurs
suivent  de très près leurs cultures pour
proté ger les végétaux qui en valcnt la pei-
ne.

Nous avons égalemen t 'constate des dé-
gats sur frui ts  causés par la tordeuse de
la pelure (capura reliculana). Il sera bon
à ce propos d'entreprendre un traitement ,
passe la mi-aoùt , pour se premunir contre
les aMaques de la dernicre generation de
chenilles, soit de la mi-aoùt à la fin sep-
tembre.

L'invasion d'arai gnées jannes est en net te
ré gression sur les pommiers. Le puceron
cernire du poirier a complètemcnt disparu
aelue 'Ilement.

Les poires de certaines rég ions sont at-
taquées par la tavehire. Cependant .  nous
devons dire que Ics dég àts  de cette maladie
cryptogami que ne sont pas très consé quents
celle année.

VITICULTURE
On note une forte a t taque par le ver

blanc ( lane  du hanneton commini) dans les

pép inicres de vi gne. Tous rensei gnemeiils
à ce sujet soni volont iers  donnea par not re
service.

La pour r i tu re  a fa i l  son apparinoli Jan *
certains vi gnobles. A ce propos , et mal
heureusement , il nous parai! impossible
pour l' i n s i n u i  du moins , d'indi quer le noni
d'une préparalion qui pourrai t  lut tcr  e'-
ficacement contre cette maladie. Les 2
genres de produits qui semblent les pini
efficaces soni le Captane et les Thicura -
rne*.

Dans certains parcliets , 011 constate la
présence du mildiou sons sa forme appe-
Ice communénient Koll i run (grains de rai-
sin devenant bruns «t se dessécliant). Il e*1
évidemment trop tard pour entrepren dre
quoi que ce soit contre ce ravageur a un
tei s t a i l e .

HORTICULTURE
Attcnt ion au mildiou et a l'al tcruario sc

cle la tornate. A propos <lc ces deux mala -
dies , nous recommaudous tout  part iculiè rc-
ment la bouillie bordelaise.

Présence également <raraÌ £iiées jaun cs
sur ¦'les planls de haricots. Il est trop t ard
pour entreprendre une lu t t e  ratioi inell e
contre ces ravajieurs encore ae tue l l ement -

Sta t ion  cantonale de la protect ion
des plantes :

M. L.



Une campagne à mener rondement

Nos produits agricole®
convenablement payés sont
une source de revenus

pour tout le pays
Lors de l'assemblée generale des actionnaires de Nestlé, le présidenl

u conseil d administration de cetf e
jserc uisions probables des projefs
.¦'ri.prise . ef M. Henri Stranner nous
„ ce i exposé dans la « Gazetfe de Lausanne » du 4 mai 1957. Voici ce
.'¦e, d'après ce compie rendu, M. Àbegg dit au sujet de l'agriculture :

, LCS (,'randcs guerres ont polisse les di'iecteur de l'Office centrai de compta-
j déren ls Ivlals europ éens à rendre bi l i lé  agricole ile Soissons, qui tra-
w ra vi ta i l l cment  a l imen ta i r e  le plu.s
^pendant possible 

de 
l 'étranger. Ain-

¦ on trouve au jourd 'hui  toutes les
jutées dans tous les pays, mème là où
jjs doivent étre arrachées au sol
ini des conditions très défavorables.
pour ma in ten i r  ce système, chaque
«vs n dà rccouiir  à de multi p les
nttetions ; chaque a gridìi ture est
njourd 'liiii p lacée dans une espèce de
erre qui la prolège des vents froids de
iconcuiTi'iic' c i i i l e i n u l i o i i a l e .  On orami
¦e, privées de leur terre , les p lanles
HI meurenl.

i jj . Àbegg se demando si vraiment
|n'y a pus d'autre al ternat ive que la
vrre oli la mori.  Ne peut-on pas
«neprir Ics paintes eonitre le froid '?
\e dcvrait-on pas aceordet* plus d'at-
inlion à la produc t iv i l é  cltt i is un see-
nni, agricole clévalorisé '.' D'autre pari,
K pourrait-on pas, au lieu de dir iger
le-i prix de venie , in l ' luencer  le prix de
¦(l ient cn rédui sant  celiti des moyens
)t production .' Le libre-échange etiro-
m pourrait precisemeli! agir en ce
WS. VA M- Abegg de lei -minor ce eba-
(iire pur Ics mois suivants :

La production localkée dans un en-
M clcfavorable no peut pas se jus-
frr aulieiiii 'iil que )>ar une imp érieuse
•(cessile. On ne pourrait songer à
nodifiei - prol 'ondément la structure
tjricole de l'Europe quo si notre con-
linenl élait une un i to  inclivisiblo.  Mème
lans ce cas, on ne pourra it pas ignorer
instimeliI souvent invoqué selon le-.
ificlfr paysan inde/pendant est une edi-
tile importante de l 'Etat  » .

I.es argumeil ts de M. Abegg sont
(«rliiteiit.s sous plus d'un rapport; ils
i|i|ieHciil néiii imoins cerlaines réserves.

Tnut d'nbord , lorsqu 'il d i t  quo l 'agri -
wlltire des pays eui'opéens est placée
in serre oliando , nous devons lui de-
mander en ce qui  concerne la Suisse :
«l-ec seulement son agricul ture  qui se
taive dans uno s i lua l ion  semblable,
fi non pas la plus grande partie de son
economie ? L'on est bien obligé d'in-
vnquer une fois encore la clémonstra-
m désormais olassiqaie qui a été fatte
par les economiste", saint-gallois Bach-
tanti et Gasser, selon laquellc les prix
"Sricolcs suisses pourraienl  l'ori bien ne
pas dépasser la moyenne dos cours
europ éens si Ics frais do production de
nolre aRriculturo ne se Irouvaient  pas
'nr lemenl accrus par les mesures do
«rletlisalion prises dans l'industrie
«li»e, par celles ile protection cle la
•aiti d'oeuvre indigène et par les droits
«entrée prélevés sur maints  produits
"lanufaclurés pou r peniiettrc à l'in-
dustrie et à l 'a r t i sana t  do nolre pays
* pouvoir supportar la conciirrence
«rangòro sur le marche intorno.  L'agi-i -
culliire ne serait cortes pas le secteiiT
* nolre economie qui so trouverai t  le
plus pretèrite par la réalisalion des
Projets d'integration ouropéoiine. Quoi-
y" le conlra i ro soit constamment af-
wné, elle ne jouit pas à cet égaird
«an regime privilegiò par rapport aux
Hitres aclivilés niiliomiles.

Quanl à la production ilocalisée
"ans un endroit défavorablo » dont
f«rle M. Abegg. il faut  bien s'ententlro
« son sujet. Lorsque, durant la guerre,
"ncher chait à forcer les emblavures en
tréales panifiables à baule al l i tude.

11 localisail bien une production dans
j!n endroit défavorable, Mais, lorsqu e
'"n encourago la culluro de ces mèmes
c*rea,es sur Ioni le plateau suisse. on

Jj 
P*ut dire qu 'il cn aillo de mème.

•JKfUe beaucoup de gens l 'at 'f i rment .
Jonslalanl quo le blé suisse revicnf
^«coup plus cher quo le blé et 

ranger.
*¦ rendcnicnls cn blé compteiil en

^
fet Panni les plus forts du monde.
WHe culture est d 'un prix de revient

, e a l imile do production , cola tieni
cieiix raisons : d 'uno part, le haul

Jjwwar-d de vie de nolre pays oblige
, ,  sgriculleurs à payer do gros sa-

es- et il leur est impossible sur  ce
Wnt den lrei* on couipét i l ion  avec leurs

leRites de payS à i,as n ivoau do vie
J"" n <* pourrai t  d 'allieti rs pas davan-
¦W le demander à nos industriels et

n°s art isansì;  d 'an t ro  part. ainsi quo
*eesse de le déniontrer M. Jean Ferté.

Société, M. Abegg, a analysé les
d'integration européenne sur son
donne un excellent compte rendu

bi l i lo  agricole do Soissons, qui tra-
vasi le  dans Tune des régions d'Europe
où l'agriculture est la plus industria-
liséc et la plus rationalisée, ]>lus Tex-
ploitation du sol est intensive , plus ses
frais de production sont élevés, parce
tfue nulle pari ila loi des rendements
clécroissanls no joue aussi rap idément
qu 'en economie rurale. C'est pourquoi
il l'a i t i  craindre que ceux qui raisonnent
ossontiollenient on industriels et croient
quo lo prix de revient des produits
agrieolos n 'est guère plus difficile à
abaisser quo celili des produits nianu-
factiirés , ne se berceli! ì'ilìusions. Le
seni moyen vra iment  sur d'abais-ser le
prix du blé, ce serait de le culti ver do
facon Ioni à fai t  exlensive, en appor-
tali! un sol un minimum de facons cul-
turales el cle fumures. C'osi ainsi par

Mécomptes de l'arboriculture paysanne
Les graves dégàts causés par le gel à nos arbres fruitiers et la très

maigre récolte de fruits qui en sera la conséquence n'iront pas sans décou-
rager beaucoup de nos agriculteurs et par leur fairè se poser la question :
ce Devons-nous continuer à entretenir nos vergers I »

Los soins .que 'iiecesisiiteiiit cet entre-
lien «.tini en effet .toujoui-s iplus ab-so'r-
banls.  Aiilirefois , Ila plupai-t des frult-s
é l a ion t  apportés au una rcibé, et le-s mé-
nagères in 'ótaionit pas bien sévères : ili
leur «luffisail que dos prix un peu
iiiioinis 'éilevés soient demandés pour
ceux dont ila pirésentalion lai-ssait à dé-
siréi- . Aujourcrhui , le plus gra nd noim -
bre ipa.rvient au consommail'eur par
riii 't 'erni'édiia'ire 'd'oii-gaiiismes de dis-
l'i ' ibulion doni le-s exlgenees sont des
•p lans sitrictes : ils 'èllm i nenl imp itoya-
hiloiment ton te  variété quii n 'est pas re-
connue  parfaMememt mflircih ande, dils
d'écilassenit aussitòt les ilots de f ru i t s
mal colorés , 'tav eiles ou inrégulière-
anenit 'calibréis. Or, c'osi là ee que don-
neili inévitableiment dee airbres mal
tallllés, mal fiumés ou iinsuiff'isam'menit
'Iniilés et suir ilesquels ila cueMilette n 'a
pu olire effeotuée aive c la plus gra nd e
isoli ici lucie. .Ces soins eJt ces préeau-
lions soni beaucouip plus idiififieWes à
assuirer dans les -vergere à bauites li-
gos quo dants ceux à basses l iges. Mais
ces derniers doivent occuper excllusi-
voiiiont le terrain, ailors que les bau-
tes -liges iperinetlenit d'aniétliorer Je
re nel omo ut des praiiries naturei l les, sans
potili- -. iutami géner beaucoup la pro-
'duct ion il 'oini-iragère. lElllos représenlenl
a ins i  un  ut i le  counplément  de Texp loi-

lalion paysanne, obiteii'ii au prix de
frais " reH al'ivememt bas. Aujouii-d'hui
hélas, les momenls où doiven t ètre
aecomplis les itrailemenks indispensa-
biles pour assuirer la qualité du fruii
tombent  ipresqu e loujoui-s en mème
temps quo ceux où doivent ètre effec-
tués les plus gros travaux de la cam-
pagne. Voilà pouT-quoi les tecbniciens
aiboricoles préconiisenl toujours plus
ir airborieiiil l'iiire :spéciall)i'Siée en basses
liges. Celile-ci donne ù coup sur des
produits de ila plus belle tenue', bien
que la qualiité puisse aussi étre obte-
nue suit* bauites tiges. Mai s elle doiit
étre pral iquée à part ; etile devient une
monoculture, 'vailant à ceilui qui s'y
adonine les risques de colui qui mei
tous ses amila dans un mème panier,
risques qui soni le il'aiil de il 'iairégulari-
té des irécalles et des flii'ctuaitions du
iniarché. Elle ne peut plus, comme l'ar-
boriciiltii.re paysan'ne, venir icormplé-
ter las ressources d'une  exploitatioin et
penmcit t'i-e une 'meilleure irépairtilion
de ses frais.

Si vraimenl notre produudtien il rui-
lière ne elevait poii'vow* s'adapter aux
besoins du 'ìnairché qu 'a'it prix d'une
spécialisation, ce serait encore là une
possibili té qui serait eirulevée à ì'ex-
ploilalion paysa inne de ipol yculture
d'améliorer ses rendemenls, encoire
une porte qui  se fermera il pour elle.

La « paix du vin » a atteint son but
On se souvient de l'accord de stabilisation des prix appelé « paix du

vin » qui fut conclu l'automne passe sur le marche vinicole entre organisa-
tions de la production et du commerce, afin d'évifer une montée en flèche
des prix des vins du pays à la suite de la misérable récolte de 1956. Cet
accord convint de la necessitò d'une augmentation de 20 centimes des
prix indicatifs.

Los producteurs prète udire ni tou-
jours que , du moment qu'il s'agis-
sait  de prix in i l i ca t i f s , c'étai t Uà une
indica t ion , et non une  prescript ion
•striole. 'Li-* irég ions les plus ima.litrai-
lécs par le gel devaicnt en effet  pou-
voir  ètre niiciix tra i lées que les au-
tres , et un bal tenient  de 5 à 10 ceniti-
nies par .lilre elevai' ! ipouvoir ótre ad-
mis. Lo bui die l'accorci , disaient-Ms ,
doit ótre de iconteni r  dans des pro-
poiilions noi-imailos une hausse inevi-
tabile, el non de irèglementer le mar-
che do favoli rigido, sans lenir le
i i ioindro compte de IT étal do l'offre
par rapport à la domande.

Si lo coninierce des -vins de Suisse
romande, qui étai t  sur place et pou-
vai-I se roncl ro compie exactement  de
la si lualion.  admi t  sa ns peine cot te  fa-
con de voir , les iiiarchands d'Oiilre-
Sar ino , en ìovancho . proclamèront
par tou t  quo Ics vì giieroivs no tenaienl
pas leurs oiigagomenlLs, et que T esipril
do l' acco rd élai t  traili .

Aujou rd 'hu i  que la s i tua l ion  peut
(" t re  considérée avec davantage  de
reciti , on constato avec sai iefaction
(pie c;à n 'est pas cello facon de voli
(ini a prevali! au soin de la Fédéral ion

suisse dos negooianls en vins .
<- En 'tout état de cause, peut-on li-

ire dans son irapport annuel , qui' fui
largement diffuse Idans la presse, il'ins-
ilabili té du niaircb é que provoquaiit cet -
ile penurie exiceptioniiielle de vin me
permi t  pas, dans de nombreux cas,
d' arrèter iT évolulioin dc6 prix au taux
de 20 ceiitiimas, lei qu 'il avait été pri-
mi t ivcn ien l  fixé. Néaumoins, la con-
vention de prix concine Ile 12 octobre
est considérée, lant  dams les groupe-
'inenls économiques intéressés que par
les aulorités, tannile exercant une in-
f luence lirès .précieuse sur le mairché,
cai* on aurai t perdu , sans ceitle enlten-
te de principe, toni contròl e sur la
formation des prix. »

Cet heiireux résitltat a été dù en Irès
gra nd e partie au gros éffort accompli
par la Fécléraition romande des vigne-
rons et par les Fédérations canlonail es
groupées en son scln pour faire  com-
pre mire la nécessité d' une discipline
des prix aux vigneroiis qui , ne 4'ou-
blions pas, lenaient  celle fois-ci le cou-
tea u par le manche. 1:1 y aura lieu de
s'en souvenir , si la suraboridance et les
r iisques de méven te  devaient revenir
un jour

exemp le que 1 on agii au Canada , ou
les faibles rendements obtenus à l'uni-
te de surface importent peu, du mo-
ment  quo chaque exp loi tant  peut
compier dans ce pays sur des champs
s'é t endan t  à perle de vue et que les
surfaces ne leur coùten t  guère. Mais
ce seul exemple suf f i t  bien à montrer
qu 'une  Ielle facon d'agir ne peut en-
trer  en ligne de compte en Suisse, où
lo sol cultivable manque. Si notre agri -
co l tu re  colite cher , c'est quo , devant
t i re r  un rendoment maximum de Tuni-
té de surface , elle occupe beaucoup de
monde, et olle constitele à cet égard un
débouché important  pour toutes les
entreprises industrielles et commercia-
les Ira va Mia ut  en vue d 'alimenter le
marche suisse. N ouhlions pas que le
35 ci' seulement do notre population
vii  cle Texporta t ion.  Aussitc'ìl que l'a-
gr icul ture volt ses revenus diminuer, les
contre-coups s'en font  sentir  sur le
mouvemenl general de.s affaires , c'osi
là un fait patenl.  Aussi , si l'on en
tien i compte , aura-t-on tòt fai t  de re-
connaitro.  epte nos produits agricoles
nous reviennent en definitive moins
chers que nos produits importés à bas
prix , mais dont la production n'aura
procurò de gains à personne chez nous,
sinon à ceux .dont Tactivité essentielle
consiste à spéculer sur les différences
de cours existant d'un pays à Tallire.
Sous ce rapport , la division internatio-
nale dù travail est loin de constituer
une solution aussi rationnelle qu 'on le
croi! couramment.

J acques ^Dttbois.

SERA POUR VOUS
I autre pour la Pnuiponnière... d iman-
che 11 aoùt ù la Kermesse des petits
Mts blancs (Mayens-de-Sion).
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« Toujours prèt »
Eveillée léil le matin par un bour-

donnement caraetéristique en passe
de me devenir famil ier , j' ouvre les
yeux juste il temps pour voir s enea-
drer , passoni decani ma fenétre , à
mi-coteuu , l 'HELlCOPTERE.

« Quelqii 'un en peine » pensè-je
aussilòt... et nolre brave Geiger qui
i ole à ion secours. — Tracassée, je ne
dormirai plus. Je sanie à bas du Ut
et vais aux nouvelles.

Dieu merci , les cas de ce (limonell e
seront moins graves que de collimile;
gràce il la promplitude des secours
tous ces blessés, probablemenl , seront
sauvés.

Enlre deux courses , Benziger , me-
canicien de Thélicoptère , vérif ie
conscieiicieiisemenl l'appareil , y adap-
te le patiti si la course camparle un
arrèt sur glacier. Slulz fa i t  le plein et
mei des réserves de carburimi sous
le siège. Impaaible en apparence ,
mais le coeur torture par Vangoisse
de ceux qui atlendenl , Geiger inlas-
sablement , revient à son pori d'at-
taché où il se tieni prèt à répondre
à d'aulreS appels , prèt pour d'autres
services. Domini que.

¦

Cours des billets
de banque

Frane frangais 92 50 1
Frane belge 8 40 8 60'
Lire italienne 67 70
Mark allcmand 100 103
Schilling autrich. 16 20 16 70
Peseta 810 8 60
Cours obligeamment comnuiniqués
par la Banque Suisse d'Epargne et
de Crédit.

Ein passein à Malévoz

J~e coitx d

Dèr reniein è Qa passo ù Malévoz , p ò pò la
restò à m'n idé , n'arimi pà su ke lire de me,
me par a/ ire , l a  y alavo avalli boun 'en-
trìn... pasque ni panare de iiion , me !...

Kan le kon va fan de boquié ke garnés-
son lati vayon (chemins) iiteit de bàtimein
ke san kemein de isàlé io van è venion de
z 'einplaya toué tati venien ( campi ai sanls)
me seinbze kon ne fare  p à Km de grimacé
pa la se f i r e  embolia (inlerner) quoque
lein !... On pare adan se prometta deso lau
tsétanié (chàlaìgniers) ke manlenion la
frélcheu du lein de le groussé Isaleu é pi
pò se divèrlei , Va iu loti z 'izé ke tsanton
deso lau banan ehi se bécatein kemein nion
cein ailleu .'... Dien ce paradae , on pare se
f i re  ioigni lou né (nerj i)  Uni dzeu ke ion
teindu di le iondion damme!) de la téla
lan ku z'èrlé... (Orleili).

On a soreùi einleindu dre (dire) ke toué
lou f o n  ne son pà à Malévoz (ne dio pà
cein por veu , lecleu) me Va ien na preti
kon pare einbotzenà cein Iroa de scriipulo !...
Pè cantre , lou peinclienira ke la ia li , ne
son p à toué lan f o n  ke cein. Ein ni remarka
an, ce dzeu , ke ne pourlàve ne gibus, ne

VOUS PEREZ
UNE BONNE AFFAIRE...

et une bonne action... dimanche 11
aoùt, ù la Kermesse des pel ils l'i t-s
blancs (Mayens-de-Sion).

Comment luller contre les bouchons
de la ein ulalion urbaine ?

Lei p lupart des cites suisses datati
d 'une epoque lointnine et tronblée, alors
que les nécessilés de la dé fense  con-
trni gnaient les habitants à se grouper
à l'intérieur de l 'enceinte des remparts.
Aussi , les mes sont-elles élroites et sou-
vent tartuetises. Les quartiers extérietirs
ont été construits à des heures où l'évo-
lution de la motorisatian était encore
imprévisible . Certes, mieux aérées que
dans les boitrgs moyennngeux, les rues
ne rép ondent cependant p lus aux exi-
gences du t rn f i c  moderne. Dans la p ia-
puri des cas leur largcur permeltrait
une circulation normale , mais il f a u -
drait interdire tout statiannement, ce
qui n'est pas fn isable  partout .

A première mie , le problème semole
insnluble. Toutefois, quelques mesures
uppmpriées peuvent rendre au t ro f i e
sa f lu id i lé .  Aux heures de pointes sur-
toul, il est inadmissible de laisser sta-
tionner les voitures en doublé f i l e  et
de voir des camions de livraison pro-
voquer des bouchons doni. Ics fàcheuses

IL Y AURA DE QUOI SATISFAIRE
LES PLUS EXIGEANTS...

Tou t le monde y t rouvera son comp-
ie... dimanche 11 aoùt n la Kermesse
des petits lite blancs (Mayens-de-Sion).

cansé quences s étendent rap idément ci
p lusieurs nrtères. Certains livreurs ag-
gravai! encore In situalion en enga-
geant une discussion avec un passoni,
tundis. que le concert ragetir des kla-
xons témoigne de l 'impatience des mo-
torisés inimobilisés derrière le véhicu-
le encombront.

Aux heures de pointe , settls les véhi-
cules rap ides devruienl ètre untorisés
à circuler dans les quartiers d 'intense
t rn f i c .  Les altelages hi pp omobiles, les
canvais sp éciaux tels que wagans-citer-
nes , grues , bulldozers , doni la lenleur
ne peut qu 'occasionner des embouteil-
lages , n'y sont p lus à leur p lace.

Il  est encore certaines mauvaises ha-
biludes des c h a u f f e u r s  de taxis, de voi-
tures particulièrcs au de camions qui
occnsionnent souvent des embouteilla-
ges : c 'est de couper deux caurants de
circulation pour nller s'arrèter sur la
gauche des rues . ou de prnti quer le f a -
meux lì- turn que Ics Américnins ont
mis à l 'index depuis  longtemps . De lei-
Ics mniKcuvres sont peu recomman-
dnbles aux heures cnlmes . mais elles
deviennent vérilablement criminclles
lorsque des milllers d 'automobilistes
regagnent anssi rap idément que possi-
ble leur bureau au leur chez-soi.

TCS

On vous dira
bientót de quel

événement
il s'agit...
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CHOEUR MIXTE DE LA CATHEDRA-
LE. — Vendredi 9 aoùt à 10 h., le chceur
eliante la messe d'eiitcrreniciit de Mine
Adirceli!, mère de Mine Louise Deslarzes ,
memibre aetif de la société.

CAS. — Dimanche course aiu Oervin.
S'inserire-chez M. Piton ou au statimi ven-
dredi à 8 h.

<T4 ( écouie de

JEUDI 8 AOUT
7.00 Deux ou-ventuires de Suippé. 7.15 Im-

foirmatloinis. 720 Musiqiue de di-vertìsse-
mienit. 12.00 Aiu cardlkwi de midi. 12.45 In-
formiaitions. 12.55 N'ouibiLionis pas Mon-
sieur Jaques... 13.15 Le croi Dodon dans son
pailace. 13:30 Musique fraingaise. 16.00 Vou-
lez-vous danser ? 16.30 Echos 'de fetitivais '
musioaux inlterinaltionaux. 17-25 Les indigè-
nes de l'Amériquie du Sud. 17.45 L'Orches-
tre de Beromuinster. 18.10 Datnse slave. 19.00
Mioro partout. 19J.5 Informatì-ons. 19.25 ITIIS-
tatnits du monde. 21.30 L'opera à l'étranger.
22.30 Informatìons. 22.35 Rendez-vous dan-
sant.

VEN1DRBDI 9 AOUT
7.00 Joyeux i-évell. 7.15 Infoumations. 7.30

Musiquie fran-faise. 12.00 Au carillon de
midi. 12.45 Informiations. 12.55 D'une gra-
vure à l'aurtre. 16.00 Voulez-vous danser ?
17.00 CEuvu-es -pour quatre cors. 17.30 La
vie aiu Canada. 17.45 L'Orchestre sympho-
rnique de Miinneapoilis. 18.30 Le Quimibeitlte
Airt vain Diamine. 19.00 Micro-pamtouit. 19.15
Informations. 19.35 Inistanits du monde. 20.00
Paris ebanite et danise. 20.30 « Le Terhps.
des modsscxns » (pièce) . 21.55 Petit Con-
cert Schuibert 22.30 Inforni'ations. 22.35 Ac-
tualiités du jazz.

tenete, ne bourska à lame me qu 'ava la téla
pelale kemein on dzenai , le veintre bideno
à f i re  senta na soitveintriére de /serali , è
portati , le bougro , riienàve kemein on fi lo-
iof de lein nove... Ef deiu ke se l'uné ito
de la pania , la Slé de Naclian ne iaré p ò
tchu ein Vivane è ke, cein loé , l'ON U ein
fare  à lan .'... L'ava lau dati pain ein l'è
teindu kemein on boxeu africain è débelàve
cein , lo cein ke Va ia de mio pa savà la
Pi (paix) dien le mondo... Mv  nion ne
l'écaeutàve : on f i  bin pou de cas d'on
poltro diàbzo qu 'a perda la téla dien ne
crise. Bon, me lou z 'àlro , Icheti ke san
bouelo pa cein , ke présidon le groussé
afeinblo , son-le mio écceuto ? ti bin l' en-le
p èrdu la téla assebin ? Adon , fodré  sond-
gi à leu f i re  preindre l 'è (l' air) deso lou
tsétanié de Malévoz avoui le cop iti ke l a
ié dzu é se n'areivon à rein. l'on z'ein play i
ìt péià le bélocé kan le suron mure cheli-
lan... D.A
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Rencontre en Roiiinaiii®
Pour leur qualrière rencontre , M M .

Tito et Klirouclilchev imi elidisi la Rou-
manie. Si le secrétaire du parti  cornimi-
nisle soviétique s'esl rendu à Belgrado
en 1955, si Tito esl alle ù Mascou peu
après, les deux liommes se soni reticoli-
très en 1956 en Yongoslavie avant de
partir ensemble pour la Russie. Celle
f o i s , ils ont pré féré  un pays tiers. La
Roumanie a élé choisie puree -qu elle se
trouve sur le chemin de Mascou ou de
Belgrade. Chaque purtenaire a juit un
pas en ulani.

Tito ita pus hésité à renconlrer M.
Klirouclilchev qu accompagnail M.  Mi-
koyan. La disparition de hi vie politique
de M.  Molotov , l'udversuire No 1 du ti-
lisme facilitali les choses. Le maréchal
yougoslave n'a nullemenl renoncé à fa i re
coinprendre à ses inlerlociiteiirs russes
qu ii est temps de modijier les mélliodes
qui jlcurirent sous Sudine. La reticoli-
Ire constiate ainsi un grand succès pour
la politique yougoslave. Tito sail main-
tenoni que la l oie du socialismo qu ii
entend suivre n'csl pas condamnée par
les maitres acluels du Krcmlin. Au coll-
inare, il peut se f lu t t e r  de voir san ami
Mikoyan prendre de plus en plus d'in-
f lnence en Union soviétique.

L habile M.  Mikoyan a en e f f e !  pris
la place , aux còlei de M.  Klirouclilchev ,
de M.  Boulganine. On peni en déduire
que dans la hiérarchie soviétique , le
sublil Geargien occupe le second rang.
Rien ne peut mieux indì quer l' impor-
lance que l'URSS accordo main tenoni au
rapprochement avec les autres pays, dans
le domaine economi que essenliellemenl.

Les preparati li de l'enlrevue ani été
teniis secrets. La Yongoslavie n'a an-
noncé la rencontre qu 'après le retour de
Tito. Les commentaires sont allei leur
traili. Il semble que le chef de l'Etat
yougoslave n'ait pas danne à ses Inter-
locuteiirs soviéliques des gages impar-
ami s. La politique neutralisle de Tito
veni que la Yongoslavie se tienile à éga-
'le dislónce dtl bloc soviétique èl du bloc
occidcntal. Ami de Nasscr , maitre d'un
pays qui séparé l 'URSS de l'Albanie et
de ses ports mililaires , le maréchal you-
goslave esl un personnage importuni.
Rieti ne dil qu 'il ail renoncé f i  constituer
sa jitmeuse Federatimi balkanique. En

se rupprochanl de l'URSS , il peni gran-
dement uider à un rapprochement enlre
les Balkans non-coniinunistes el les de-
mocratici populaires. M.  Klirouclilchev
n'ignoro pas l'imporlance du maréchal.
Il a commencé par lui lorsqu 'il a voltili
mellre en vigueur ses principes de «de-
stalìiiisation» .

On s'étonnera cependant de voir Tito
crilì quer l URSS lonque Mascou bande
el se rendre aux invilulions de M.
Klirouclilchev lorsque cclui-ri exprime
le désir de renconlrer le dictateur you-
goslave. Tito J one un jeu de bui once qui
n'est ni suns risques ni sans intelligence.
Nul  ne sail si un jour les democratici
populaires ne resscmblcronl pus davan-
luge à la Yongoslavie qu 'à l 'URSS. Le
joug russe p ése sur les pays eurapéens
devenus cammiiiiistes depuis la guerre.
M.  Klirouclilchev eslime qu 'il f a u t  là-
cher du lesi. Ses adversuires au sein de
l'equipe dirigcanle soviéti que se soni
opposéi li celle facon de voir les choses.
M.  Molotov a perda la balaillc. M.  Mi-
koya n, et uvee liti Tito , l' ont gognée. Lo
reticolare de Roumanie est là pour le
protiver.

Celle renèonlre a cependant moins
f rappé  par la présence de M M .  Tito et
Khraiichlchev que par l'absence de M.
Boulganine. Certes , la réunion interes-
sivi mi premier chef des dirigeants des
parlis convmunislcs. Mais la présence de
M.  Mikoyan , vice-présidenl du Conseil
indiqne cependant que le maréchal Ti-
to tenait ù ce qu 'elle se jusse aussi sur
le pian national. Le dictateur yougosla-
ve a toujours temi n discuter avec tous
ses porlenaires sur un pied d égalitéj
camme on le fa l l  d'Etat à Elul.

M.  Boulganine serail-il en disgràce ?
On peni le penser , puisqii 'il ne se ren-
dili pas en Allemogne orientale où M M .
Klirouclilchev et Mikoyan soni attenditi.
De nouveaux changements se preparai!
au Kremlin. On attend ra d en savoir plus
long avanl de se lancer dans un coni-
tnentaire. plus explìcalif-i Le fa i l  est , en
tout cas, que l'année el M.  Kliroucht-
cheti tiennent suf f i saminenl  la silualion
en moins pour se posser de ceux que
les « dést(tliiiisuleitrs y > appellali des tic-
des. Jean Heer.
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A travers la presse parisienne

L offensive
est déclenchée en Oman

Les nationahstes
écossais contre

ies hostilités en Oman

Une bombe atomique
factice perdue en mer

(At p) — L'accorti réalisé en Conseil , que « la colere gronde d'un bout ù
des mmistres sur le projet budgetaire
présente par le ministre des finances ,
esl favorablcment aecueilli par la pres-
se parisienne de ce inalili , exception
faile des quntidiens d'extréme-gaiiclie.
Tous les .joui 'iinux soi i l ignent  d'autre
pari que les décisions prises pour le
mnmcwt ne re prése n leni, cependant,
qu'une «première élape» .

En effet. écrit le «Parisien Libere»
(iiidé pendant). la n-emise en orci re des
finances ptibliques, pour étre vérita-
blement efficace , ne peut élre menée
que dans le padre d'une réforme pro-
fonde des i i i s l i tu l i i ius .

« C'est tout le traili de vie de l'Eli» I
que doit ninintonant reviser le minis-
tre des finances , écril de mème 1'«Au-
ro-re» (droite radicale), el c'est à une
re fonte complète de notre fiscalité
qu'il lui faut s'atleler. (Il n'est .pas
question de dévalnalion , a.joule -en-
core le "mème quotidien. Voilà qui est
clalr et qui elevai! ètre dil sans plus
altendre. »

«Combat» (mdependant de gauche)
dcmaii de de son coté un vaste efforl
de sincerile, pour re'Ievcr à tous les
Francais l'cnjeu de la bataille enlre -
prise. Ils s'associ ero ni d'antan! plus à
1 rffort et consenliu-nnt plus fa e Mo-
ment les sacrifices néeessnires. attuilo
l'cditorialiste, que le gouvernemenl
aura rcnipli deux conditions : In pre-
mière est de ne plus jouer à cache-
cache uvee l'opinion et avec les fails.
la seconde est de réparlir équilable-
mcnt les sacrifices. »

«Erane-Tireiir» (socialiste européen)
demande également «un niveiui de vie
decent» pour les Iravaillcurs el estime
que c'est sur cela el sur la question
de l'Algerie «que l'on pigerà le gou-
vernemenl.»

«L'Humanité» (communistc) déclarc
cepentlanl. avec «Liberation» . « la po-
liti que gouvernementale ne passera
pas comme une lettre a la poste » el

I nuirc du pays.»

BAHREIN

(Afp) — Les troupes du Stilla li tic
Museale , souteniies par des élémcnts
brilanni qties, soni passées à l'offensive
ce matin à l'aiibe, uve e, pour objcetif ,
la Redolile de Firq, siluce au sud de
Niziiua.

LONDRES

(At p) — Le cornile cxéculif du nion-
vciiienl nutinnatistc écossais a miopie
hicr à l'unanimité une résolul ion pro-
Icslanl contre 'l'empio! de troupes
éenssaiscs (le régiment des Caméro-
niaiis) dans hi [campagne enlreprisc
contre les rcbeliles d'Oman.

WASHINGTON

(Af p) — La marine militaire améri-
caine a annoncé mercredi qu'une bom-
be atomi que factice a été. en juin
dernier. làchée au farge des eòtes de
Floride par un avion cn difficullé. au
cours d'un voi d'entrainement.

Des rocherches onl élé enlreprisc s
en vain par Ics services de la marine
pour rclrouver la bombe. Il a élé ad-
mis officiellenient qu'elle s'éfail en-
gloutie dans la mer ou que la paroi
mélallique a vai-I orlalo au coniaci de
l'eau sous la violenee du choc.
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Les plus jeunes
archéologues de Suisse

découvrent une habitation
de l'epoque mésolifhique

Il n'y a pas lieu de craindre pour 1 aiverair
des irecherehes archéologiques en Su'sse, du
moment que la Société suisse de pié'h-iì-
itoire accueiìlle dans ses rangs des éccl-iers
qui ont à leur aobif des découvertes d'iim-
portamee ! 'Christian Haller (à gauche) et
Fredy Hubea- ('au premier pian) ont décou-
vent isur le GoiffersbS'rg, en Argovìe, unie
habitation du temps de l'epoque méscl:lthi-
que. On admet que le Golfersberg a été
habité 'aux envif-cin de l'an 2000 avanit J.C.
et que ses babiilS'hits demeuraient dans des
fossé:s oreusés dans la terr e et pavés de
pierres. Voici le fosse déceuver.t par les
deux plus jeunes archéolcgues de Suisse :
il a une longueur de 3 m et une la.rgeur de
1 m. 50. Assis au fond M. R. Bosch , archéo-
logue caritonal d'A rgovie suit avec intórèt
les travaux de Christian et Fredy.

COUP D'DEIL SOR u PRESSE ~TT«

Devant Ea mort
LE FIGARO LITTERAIRE public .-mi.-
cc tìtre de.-- « Lettres de succi' d un
ami », d'Antoinc. de Saint-Exupér}'- Ces
lettres soni datócs d'Orinine 1940.
Que j' ai donc beaucoup ù dire sur la

guerre ! Non que je vaie grand-chosc ici —
mais ici c'est un paini de vue — ci , corn-
ine lous Ics points de vue , fert ile, un paini
de vue inlériair. Il  me fa llali pusser par là
et cel éclairage esl méliincolique. Non que
toni, le soit — mais quel que chose.

D 'ubord je  suis haireux de I onie la puri
un pai apre , t' inconjorl , le jroid , l 'iium 'uli-
le qui me permeitel i! les seuls luxes sensi-
bles : le polii poéle rond qui ranfie si
bien , ou sur mon Ut de f erme (j 'habile  une
fer ine )  cel édredon qui me parali l 'image
mème de l'apulence. J 'uime quand je me
conche le soir dans mon lil glacé el (pie ,
roulé en botile , je fa br ique  pai ù peu ma
chuleur et mes songes — el cette rivière de
froid  si l'on bouge un pied — on est bien
au centre du Ut quand on a f o n d u  la neì ge
— et iiLiliircllement , 'ina bronchite est. glie-
ne.

Ensuile , bien sur . Ics voli, Je n'ai pas
encore depussé les lignei , mais j 'ai fait des
inoiilées el , camme on risque dei reticoli-
tra , an m'a bien inslruil , avant les dé parls.
sur T usa gè des milroilleuses. J 'uime ce qui
me ifarce à sortir de moi. Je ii oìme pus
l'altilude. Dix mille mèlres ce n'est pus un
monde ò habiler, et c« m'impressionne l'i-
dée que , si l'inhulalcur se délruqne , je  suis
élranglé comme un ponici. Je connati bien
mes dcdoiiblemcnls et mes absences de mai-
mème. Il ne I oni pas que je  lienne compie
de toute celle gène mix Ir ipcs  qui petit me
prendre camme n 'imporl e qui. Celle vie de
surface n a  micini inlérvl. Je ne suis pas
là. Je  loge aillvurs. J 'ai besoin d' ètre con-
iali de moi quand je me réveille.

Lei camartidci f» pose de bien d i f f i c i l c s
problèmes. Des problèmes sur la qiinlilé
d'ubord. Il y a Inni de farons  possibles de
juger. On ne sait pus très bien par quel
coté prendre le prob-lème. On a lellemenl
pré féré  Ionie so vie coiiy qui ahnaient Bach
il ceux qui iiimaienl le lunga. Et puis on se
bai avec ceux qui escamolenl la botine
musique quand on s ai enttire devant le
haut-piirlcur. Et on trouve chez eux de
grandes qualilés londumenliiles. l'i alors

* *"

ceux qui se battali vraiment , ne se ballai!
IMS pour les mèmes raisons (pie mai. Ils
ne se bollali pus plittr suuver lo civilisalion
ou p i utili il fai tdrui l  revoir l 'idée de civili-
siitian e! ce qu 'elle eufemie.

L'enorme ubsurdilé dei tempi presenti
me pése sur le ca 'iir. C'est bien toujours
la mème chose : l 'epoque présente n'est
pus « pensée ». Force que Ioni a évolué
beaucoup trop vite depuis cent ans et que
la pensée est une digestion beaucoup trop
lente. J 'imiigine le p liysicien auquel on ap-
porterai! en crac , d'un seni coup, cingi
dccmiules nouvelles des phén omènes con-
ti ni , et mille phénomènes nouveaux : le
problème le dépusseruil. Il  fuiidruit  alien-
dre des siècles celili qui , ayonl leiitcmcnt
dig éré , fonderai l  un ìangage nouveau el qui
ordanneriiil le monde. 11 n'y iiuroil plus
d' ordre dans lu physi que mulhi 'muti quc.
Tout cu est excessivement umer. Il n y « pas
beaucoup de posilions possibles : ou bien
occepler d'ètre esclave de Monsieur Hitler
— ou le refuser cu gros. Mais ai prcnanl
les risques de refus .  El cu silence. Je ne
ceux pas parler ti la radio , c'est indécen l
si l'on n 'a pas une bihle à o f f r i r  aux liom-
mes. El je prendi mes risques de re fus .
Seulemcnt j' avais besoin de posser la bar-
rière pour bien sentir ce à quoì je  renoncé
en renonciinl ò la paix; ce à quoi je suis
bien ohligv de renoncer en principe. La
liberti ' . La chuleur d' un corpi dans l'amour,
Et peut-èlre lu vie. Et je  me demande polir-
quoi. El c esi aussi umer que le dotile
reli g iatx. Et sans dotile aussi fert i le .  C'esl
I intolérnblc conlradiclion qui force ò créer
la vérité. Farce que vraiment je suis jus-
qu'au con dans le baili des cantradictions :
ou bien je  elevera i ou bien je verrai clair
en moi-mème. Mais ce n'est cortes pas dans
le journal du soir parisivn (pie jv. puis
trouver la paix spiritiielle , ni dans celle
ignoble radio. J' ai écouté hier P. D. avec
sltipatr.  Si j "élnis élranger , ayani écouté lu
Trance rayonnvr evi ordtires-Ià , je me di '
rais qu 'il est urgenl de netloyer le monde
d' une Ielle hrissossc. Quunl au journal du
soir, il vieni de piiblier hier un élonnunl
et enorme pap ier sur Hit ler  seigneur de la
guerre, le p lus for in idnble  coup ptiblicitai-
re qu Hitler ail jamais ipu rvver. Il  s'en
degagé une indiscnlnhle grundeur. Et la cen-
sure a laissv posser co ! Ils soni lous comme
des singvs devim i le boa.

'r\ \ravers (e

Hòtes de marque
en Valais

Nolre canlon connaìt ces temps une
al l l i icnce tou i i s l i que considérable. La
stat ion de St-Luc i*c\'oit t 'ex-ieine d' I ta-
lie, ainsi que M. Fritz Walhen qui don-
na son noni durali!  la guerre à un ce-
lebro pian d'extcìision do cul ture .

Champex rec;.oit Mgr Sings, cardinal-
archevèque de Cologne , cjui désire ef-
fectuer de l'al p inismo dans la région.

UL.RICHEN
Un pilote en difficulté

Un p ilote f rancais , M. Jean-Louis
Perrier , qui tentai! d'établir t ino liaison
Grenoble-Aulriche, n 'a pu l' ra i ichir  le
Gothard on raison de l 'iioiire tardive et
a chi atterri r à Ulrichcn , à 1100 mètres
d'abituile.

FIESCH
f

Collision
M. Walter Kiinznianii , ressorlissant

al lemand cu séjour  ù Reckingcn, est
entrò on collision dans lo vlllage cle
Fies-cb, avec uno  volture concluile par
M. Oibiiiar La-gger, cle IMfilistei* qui ve-
nai't en sens inver-se. Légoivs déigàts
ma'lé'i'ielis.

VIEGE
Quarante ans de service

M. Alfon.s Wedcrich, contre-mait io à
l 'usine do la Lonza à Viège, vieni de i'è-
ter ses 40 ans cle service. Pendant le
nombreuses années le jubilaire l'ut pré-
sit lent  chi Club cle ski el est encore pré-
sident  dos Samaritains.

Aux vceux de la Lonza , nous joignons
les nòlres.

VERNAYAZ
Dépassement dangereux

Un car italion roulant vers St-Mau-
rice, vou lu l , à la sorlie de Vornayaz ,
dépasser uno voiture argovienne. Mais
une fi le  do voitures arriva on sens ili -
verso el lo conducteur dui  serror à
droile, obllgeant la voiture à l'aire de

....•••—"•••••...

moine. Celle-ci beurla un pnlcau li
graphiqtte. La femme du coiidiicleUfJlégèremenl blessée , elle a été sujJJ
par M. lo Dr Cross. La volture «u,
sablenient endommagée.

MONTHEY

Issue mortelle
M. Alfred Hess , àgé do 36 ans,|

nancier du Buffe t  de la Gare ìt Tctrii
qui l' ut  blcssé dernièrement dans
collision survolt ile à une voiture vanii
ve à Vionna z, v ien i  de déeédw dessi
Ics do ses blos.su res à l'hòpilal de Me
l l tov.

Q-Tpp C-fvvWiqi-te do

mLM iffiEI
Un avion au secours

d'une malade
Uno lou r i s t o  scbwilzoisc qui c[|ft

Inai! l'ascension du Fin.sleraarhorti.t
devolute malade on cours de molili
Ses amis  i lei i iandòrei i l  du secours i
ph i ino  et M. Martignoni al la  In clier ch
uvee son avion.  La hlesisée fui liiw
taliséo à Sion.

Situation generale
Un courant chi sud-est s'elidili! ci

nous par suite d 'uno forte baisse dt
pressimi qui se manifeste sur Ics 1
br iUii ini ques. Co courant cntratne
l'air chanci mais humide jiiqu 'en E
rope centrale. .

Piévisions valables jusqu 'à ce s
l iour le nord des Al j ies : ciel variai
mais on general très nuageux, vo
convoli. Averses ou orages locai
Lourd. Veni du sud-est.

t
Mon-sicu r et Madame Louis Farine

'loti ' i-s onil 'aii'lis GabrioibM airic et Lou
Rornaid , à Sion ;

Madame Emma Farine , à Sion ;
on! le griainid ohagrin (t'aii'iioncet- lei
cò«, à sa nai .s.saiico , de ilour cher JX

Lue
L'onisevoliksseii ienl au ra  lieu ile i

d i o d i  9 ii toùl  à 9 boii iro-s.
Sion , Cl in i que Generale.

f
Monsieur e! Madame Jo«eiph Albrecl

Evéquoz et Ieuir-s enfanls, ;ì Sin»
Madame ei! Monsieu r Maxin ie  Fvéqo1

Albi-echi, leuns enfanls ci petits-t
'l' anls , i\ Sion ci Grainges :

'Madame ci Mon sieur  Arnold Gfcft
Albrechl ci leuns enfanls, à Zuric l

Madame ci MonsieiiT Francois Galli
Albrecht el 1 enns enfanls, à Gre!
bile :

iMadaime et Monsieur Pierre Desiai*
Albrecht et leu rs enfamls, ;'i Sioi

Madame ci Monnieit'i- Ma-.-istiud .Na'1
Albrecht, à Zi i r icb  ;

Les enfan l s  et ipelitis-enfanls de (
Alexandre KI-si-g-̂ EI-slg ;

Madame Jea n Flsig. ù Grei-cb ;
M o n s i o u r  et Madam e Aloys Albrtt

et leurs onl ' ii 'iiils , ù B n.igue :
Monsieur et Machiinio A n l o i n o  AIbrK

ci leurs enifi inls , à Zur ieh  ;
ains i que 'loulcs bis l'amM'lcs patei»

ci alliées, onl la -profonde doul«
'de faire 'pari du dèci» de

MADAMI'

Marie AL3RECHT-EL SI
Tertni i re de Sl-Firan?ois

leur chère 'mòre, belle-mere, 9P
mèro, bollo-sci 'iir , itanle , gra nd-H
et cousinc , quo Dieu :i TajxpeléÈ à
dans sa 80c année , après une lofi
ma ladiie eh ré Henne men i suppuric i
ini in io  dos Sainls Saerements cle 'F*
se.

L' cn-seve-li 'semciil aura lieu à 5
le 'voii 'dredi 9 aoùl 1957 . ù 10 li«"

Lo présenl avis tieni lieu de le
de fai re -\> uri.

Priez pour elle




